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ARGUMENT, 

D U 

CINQUIE'ME LIVRE, 

£s Suljfes perfitade':!^ que Ji les E fpa~^ 
E A gnols ou le Duc de Savoy e fe fai fi 
fent de Geneve_, on leur ôtera toute forte de 
communication avec la France , prejfent 
Elenry Trois cF en prendre la proteàion, 
ZJne partie du Confeil d^Etat s'y oppofcy, 
de crainte de choquer la Cour de Rome, ^ 
d accroître le Parti des^ Catholiques Xeles^y 
quinefi déjaque trop puijfant : Mais l& 
plus grand nombre l'emporte fur le moirs^ 
dre , & laproteêUon de Geneve ejf acce^ 
ptée , par la feule rai/on d'éviter que 
Francc~ftefoit ajjîegèe de tous cStez^ Le' 
Duc de Nemours promet par écrit a lac 
Demoifelle de Rohan de répouJer\ ne 
laijjfè pas de fe marier avec la veuve dujém 
çmd Duc de Guife» Les parent de cet$^ 
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ARGUMENT. 

Demoîfelle,& fur tout le Roy de Navarre, 
déclarent à ce Duc , eju*U faut quil fe bat- 
te en duel contr^ eux tous , C un après l'au- 
tre i & la Cour pour remedier à ce terrible 
incon’ùenient t offre a la Demoifelle la ViU 
le de Loudun , érigée en Duché , (ÿ* des 
^Terres aux environs , jufcjua la concur- 
rence de cin<^uante mil livres de rente en 
fonds de Terres. La Demoifelle ne s^en 
veut pas contenter-y & le Duc de Nemours 
tlprês être devenu Perclus de tous fes mem^ 
brcs, meurt. Sebajtien Roy de Portugal efi. 

, défait & tué en Africfue j fa mort excite 
une conte fl.ition pour fucceder à cette Cou- 
ronne , entre Catherine de Aledicis ,• Phi- 
lippe Second Roy d' E /pagne , la Princejfe 
de P arme ^ la Ducheffe de Bragance, & le 
Trieur de Crato, On abrégé icy les pré- 
tentions dont on vient de parler , & Von 
réduit à une feule page le gros volume de 
Caramùel. Mais pendant que Catherine ' 
de Aîedicis , le fils de la Prince ffe de Par~, 
rne, la. Ducheffe de Bragance, & le Prieur 
de Crato, s'amu/ènt à folliciter les Etats 
affemblez a Lisbonne j le Roy dlEfpagne 
Tait entrer dans le Portugal fous le Duc 
V 4lve * une formidable Armée , qui in- 
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ARGUMENT. 

vejHt ces Etats dans Lisbonne, & les eotù 
traint de prononcer en fa faveur. Le F rin- 
ce d' O range réduit à la derniere extrémi- 
té ^ difpofe les Flamans à rappeilerle Duc 
iC Anjou j & die reconnottre pour Souve- 
rain, k des conditions <jui ne lui en laijfoient 
ijue l'apparence. Le Duc d'Anjou ennuyé 
de la Cour de France, les accepte ,<juoi qu'il 
prévoye ajfez. que le Prince d' Orange fèroît 
en ejft le Maiflre des Pays-bas. Il envoyé 
aux Flamans , fous la conduite de Mar. 
quet , des Troupes qui vivent avec fi peu de 
difcipUne , que leurs hôtes les livrent aux 
EJpagnols. La Noué fi met en devoir de 
les fauver-, mais il fuccombe fous le nombre 
des Ennemis , & demeure leur prifonnier, 
Henry Trois cjfaye de mettre mal la Reine 
de Navarre ja fotur , avec fin mari , en lui 
mandant qu' Elle s'abandonnoit au Vicom- 
te de Turenne. Le Roy de Navarre commu- 
nique cette lettre d l'un & d l'autre , le Vi- 
comte rien fait que rire -, mais la Reine de 
Navarre en conçoit tant (Paver Jion pour 
fin frere , qu Elle oblige lel^Calvinifi 
tes d lui déclarer la Guerre. Le Comté de, 
SlMrcy efl donné pour dot d la Reine de 
N<*varre\ les Bourgeois de Cahors pri*^ 
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ARGUMENT^ 
tendent ne ponvoir efire demembrez. du 
Domaine Royal. Les Calvinijiev forment 
là-dejfüs le aejfein de fnrj?rendre Cahors, 
ne l*execntent qn* apres un combat de 
trois jours. Ils s'emparent de Alande avec 
plus de facilité Henyy Tarots leur oppojh 
trois Armées. Il donne le Commandement 
de la plus conjîderable au Duc de Mayen- 
ne » ^ pyend de fi juftes mefures , c^ue le 
Parti des Catholitfues ‘^le’i^^ne puijfe tirer 
aucun avantage des fucce'ljde ce Duc , qui 
prend la F’ilte de Mure fur LefdiguiereSy 
& contraint par là les Calvinifles ^ de fe^ 
réfugier dans les Montagnes. Le Mare^ 
chai de Biron General de la fécondé armée 
furprend le Mont de-Marfan j & le Ma- 
réchal de Matignon Chef de la troifiéme, 
emporte la Fere apres un long Siégé. Les 
Calvinifies trop faibles pour re fi fier à trois 
arméès Ennemies qui les attaquent en me-, 
me.temps , engagent le Duc d Anjou à 
leur procurer la Paix que Ion négocié a 
Flex, Il s'y pnjènte trois principaux ob- 
fiacles>\ & Ion rapporte ici la fwtte des in^ 
trigues qui fervoient à les furmonter. Le 
Duc deGuife forme pour furprendre Strafi 
^urg^ une entreprife fi bienemcertée^ qfit 


ARGUMENT. 

rien ne femble pouvoir en empêcher le fkC“ 
cel^ Adais la Gourde France contre fespro:» 
près interefls , en donna avis aux MagU 
firats de cette Fille , dans la feule veuê de 
traverfer C agrandifement de la Maîfoit 
de Lorraine. Le Duc de Nevers faute d’ar- 
gent de Troupes , Je contente de faire 
publier un Manifejle de ft façon , par le. 
^uel il prétend <ju’au défaut de la bran, 
che atnée delà derniere Adaifon de Bour- 
gogne , les Flamans le doivent recon- 
mitre pour Souverain ^ puis qtCil ejl he^ 
ritier de la fécondé. Les Efpaguols croyent 
rendre le Duc d’Anjou moins agréable 
aux Flamans , en leur renvoyant pour 
Gouvernante la Duché fe de P arme :Adais 
le fils unique de cette Duché fe en conçoit 
de la jaloufie , & caufe tant de dégoàts 
a fa Adere , qu’elle efi contrainte de s’en 
retourner en Italie. Le Prince d’Orange 
ejl profcrit , & il s’en venge par l’^pol<r„ 
gie la plus fatyrique des derniers fiecles. 
Le Duc cC Anjou s’avance vers Cambray 
pour en faire lever le Blocus \ & le Prince 
de Parme après avoir feint de l’attendre 
de pied ferme , lui quitte la Place , & lus 
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ARGUMENT. 

voijines de Cambray. Balagny en efl éta- 
bly GoHverneur\ & les François volon. 
taires en font fi touchez. , qu'ils réduifent 
far leur defertion l' .Armée du Duc d*An^ 
jou au quart de ce qu'elle étoit. Ce Prince 
n ofe la joindre a celle de Flandres , dans 
le petit nombre ou elle fit trouve \ & ilfajfi 
de honte en Angleterre, ou la Reine Eli fa- 
heth promet de l'époufer : Mais Leîceftre 
fin rival, apres l'avoir traverfé par des 
intrigues que Simier avoit déconcertées , 
fait agir les Dames de la Cour d'Anglel 
terre , qui tourmentent Elifabeth de forte 
qu'elles lui fournirent le pretexte dont elle 
avoit befoin pour rompre avec le Duc 
d'Anjou. Elle le renvoyé en Flandres , 
ou un ajfajfinat entrepris fur la perfinne 
du Prince d Orange , met tous Les F ran^ 
çois en dangpr de perdre leurs vies. Le 
jeune Maurice de PlaJJau les fauve pour^ 
tant , en s' avifant de fouiller dans les po. 
ehes de / AJfajfin , ou il trouve dequoi 
convaincre du crime les Ffiagnols, 
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LIVRE CINQUIE’ME 

Oh r on voit les ^retentions de la Reine 
Afere à la Couronne de Portugal : 
Les divijions de la Adaifon Royalle 
de Frande i La fécondé expédition 
du Duc d'Anjou en Flandres , & 
ce 'qui s’efi pajfé de plus important 
durant le refle de P année i^q^.tou^ 
tes les années 1580 . & 1381. & 
partie de 1582 . 

affaires que Henry IIT. 
Dit trouvées en France 
puis fbn avenement â 
Couronne , l’avoienc 
upé au dedans « qu il 
T9m ///. A 
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2 HISTOIRE 
ne lui avoit pas écé poffible de s’ap- 
pliquer â celles du dehors. Cepep- 
jdant il y eh avoit une de telle im- 
portance , que s’il l’eût négligée , 
îbn Royaume auroit couru rifqiie de 
changer de MajUre > & (a mémoire 
auroit rcceu une éternelle héti ilTure. 
Philippe Second , Roy d'Efpagne, 
ne prétendoit pas moins à la Mo- 
narchie univerlelle , que l’Empereur 
jCbarles- C^iint (bn pere y avoit af- 
piré , quoique ce fut par des voyes 
plus cachées •, & comme il .étoit pré- 
venu de ^opinion que s’il pouvoir 
alTuJettir la France , la Çonqucce du 
refte de l’Europe ne lui coûteroit 
prelquc rien, il y travailloit à fa ma- 
niéré j c’eft à dire , fans faire de jpruir^ 
Il entretenoit les divifions civiles 
des François , pendant qu’il gagnoit 
leurs Alliez 5 & déjà il avoit ôté â 
Henry IIJ. les divers Princes & les 
Etats , entre lefquels l’Allemagne 
étoit partagée. L’Emp:reur Maxi- 
milien Second, fon beau- pere, fon 
bcau.frere & fon coufin germain , 
du cô:é patiernjel tout cnlèmblepavoit 
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. DE HENRY IIU.IV.V. î 
<^’( pofc les Catholiques à regarder ■ 
avec des yeux indifferens ce qui fe * 5 7 ^ 

palTeroit déformais en France , en 
leur perfuadanr que ce feroic peine , 
perdue que de prétendre y conferver 
rancienne Religion j & les Prpte-- 
ftans ne s’embaralîbieni pas beau- 
coup que la France changeât de Maî- 
tre , pourveu qu’ils protegeaflent les 
Calviniftes contre leur Roy , & con- 
tre les Catholiques zélé* La Reine 
d’Angleterre ctoit de même fenti- 
ment que les Proteftans d’Alleraa- ^ 
gne j éc le Roy d’Efeoflè avoir tant 
de refpeél pour elle , â caufo qu’il é- 
toit fou prefomptif Heritier , qu’il 
n y avoit pas lieu d’attendre de lui 
une conduire differente de la fienne« 

Les Flamans étoient fi divifez & fi 
éloignez de fe réunir , qu’il ctoit ai- ' 
fc de prévoir qu’il s’écoulcroit plu- 
fieurs années avant qu’ils fuflènt en. * 
état de fe mêler des affaires du dé- 
bours , de PItalic avoit trop de peur ^ ‘ 
que les Efpagnols qui en tenoienc ‘ 
les deux tiers , n'acheva{Iènt.,de l*afi> 
fu/eteir tout a fait , pour leur four- 
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' ' : nir «n prétexté de querelle , eri 

* ^ 7 tra ver faut le projet qu’ils avoienc 

drelTc pour conquérir toute là 
France. 

Il ne reftoit doiy: que les SuiflTes; 
qui depuis la Bataille de Murignah 
s’^toient inféparablement attachez 
aux interefts des Rois de France par 
deux confiderations , qui , à dire ie 
yray , ne pouvoient eftre plus pref-- 
fàntes. Ils avoient fecoiic le joug de 
la Maifon d’Autriche, & ils (èroient 
infailliblement forcez de le repren- 
dre fi la France fuccomboit. Ils ti- 
roient des Rois Trés-Chrétiens des 
penfioris , des appointemens , 
des gratifications qui montoient a 
de fl grandes fommes , que rEfpa-^ 
gne n’eu pouvoir long temps four- 
nir de femblables i & fi cet argent 
venoitâ manquer, les treize Gan- 
tons fé défuniroieni infaillible- 
ment , tant la diverfité de Reli- 
gion caulèroit de contrariété dans 
leurs Afièmblées. 

• On a veu dans l’Hiftoiré de Fran- 
çois Premier , que l’Empereur Chaç-- 




DE HENRY III. Liv.V. 5 
les- Quint s’étoit plus d’une fois in- 
géré de furmontcE cet obftacle , 
qu*il avoit employé pour cela tout 
fbn crédit , & toute la terreur de 
fès armes viélorieufes devant Pavie } 
& que n*ayant pas réuffi il avoit eu 
recours , premièrement aux Diettes 
d'Allemagne, & depuis a l'autorité 
du Pape Paul III. qu’il avoit gagné 
en mariant Marguerite d'Autriche C» 
fille , avec Oélavien Farnefe petit 
fils de ce Pape. Il avoit depenfé dans 
ces Intrigues la meilleure partie des 
deux millions qu'il avoir tirez du 
Portugal, en époufant la hile du Roy 
Maniiel , & en donnant â Philippe 
d'Autriche fon fils unique, la fille 
du Roy Jean III. Les Suiflés avoient 
rcceu fon argent fans rien deferer à 
fès follicitations. Les Cantons Ca* 
tholiques s'etoient exeufez de ÙL»’ 
tisfaire les AlJemans , fur ce que les 
Proteftans de cette Nation s'étoient 
laiflèz corrompre pour agir contre 
k France j Sc il avoit fuffi aux Can.; 
tons Zuingliens d'apprendre que le 
pape entreprenoit de leur oter l' AU 
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t? HISTOIRE^ 
liancc des Françpis I pour s*y op|M> 
fer de toutes leurs forces*, ainfiChar- 
les-Qüint avoir été réduit à cher- 
cher le feul expédient de rompre 
FAIliance entre les François & les 
Suifles , qui étoit d*ôter toute forte' 
de communication entre ces deux 
Peuples j & il avoir jetté les yeux 
&r le Duc de Savoye , par les États 
duquel il faloit que padàilènt les 
gens de guerre qui alloient & vc- 
noient des Cantons en France , 6c 
de France aux Cantons. Beatrix de 
Ponugal , belle fœur de l’Empereurj^ 
6c femme du Duc de Savoye « y a- 
voit travaillé 6c réudi , en donnant 
dlbn mary autant d’averfîon pour les 
François, qu*il avoir autrefois eu de 
bonne volonté pour eux. Mais Dieu, 
fe plaît quelquefois à confondre les 
delTeins les mieux concertez , dès 
plus grands Princes. 

François 1. picqué de l’inconftan- 
ce du Duc de Savoye fon Oncle ma- 
ternel lui avoit demandé la part qui 
étoit dûë a là mere dans les biens 
allodiaux de la raaifon de Savoye 
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& fur le refus qui lui en avoir efté 
fait , Sa Majefté s’écoit faifie de tou- 
te la Savoÿe , & de prefque tout le 
Piémont. Ainfi bien loin que la 
communication des François avec 
fes Suifles eût efté ôtée , cés deut 
puilTantes Nations étoient dévérm'es 
voilines Tune de l’autre *, car dans le 
même temps que l’Amiral de Cha- 
bot prenoit la Savoye , la Breflè , & 
la meilleure panic du Piémont , le 
Canton de Berne s’étoit émparé dit 
pays de Vaüx , & avoir partagé avec 
le Canton de Fribourg le pays de’ 
Gruyères , & le Comté de Rômondy 
éc la Ville de Geneve s’étoit érigée 
en Rcpublîqué*. 

L’Empereur avoir aftcz'préveu qu’il 
lui (croit impoffible de tirer dès- 
mains des Suifles les Etats du Duo 
deSavoye dont iks’étoient accom^ 
rtiodez , & il ne s’ étoit attaché qu*l' 
favori (èr ce Duc pour le recouvre- 
ment de Geneve. Et de fait , s’il eût’’ 
pû en venir à bout , il atrivbit auflî . 
bien à la fin qu’il s’étoit p’-opofée, 
que s’il avoit obligé les Suifles aune 
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— ■■ ■■ -1 - entière reftitution , puifque la Frair- 
X 5 7 8 , ce avoit rendu par la Paix du Gâ- 
teau - Cambrefis tout ce quelle te- 
lîoit de ce Duc en Savoye i & que 
par coiifèquent les Suiflès pour aller 
chez Elle , croient contraints de tra- 
verfer Gcneve , la Paix dont on vient 
de parler , ne leur ayant point laide 
d’autre chemin ouvert que celui-là. 

Les Troupes Efpagnolles du Du- 
ché de Milan étoient entrées dans 
la Savoye , toutes les fois qu’il avoit 
plù au Duc Philbert Emanuël de 
former des intelligences dans Ge- 
* Dans neve , ou d’entreprendre de I*in- 
l’Hiftoirc fulter , & il s’étoit pade peu d’an» i 
de Fulmcu- nées fans que cette nouvelle Repu- 
blique Ce fût veue fur le point de 
fbccomber. Ce qui n’étoit pas arrivé 
par un bonheur tout particulier du- 
rant les vingt années qui s’etoient 
écoulées^ depuis le Traité du Câ- 
teau-Cambrefîs , pouvoir arriver la 
vingt-uniéme } & fi Geneve fuccom- 
boit, la France perdroit fes meilleurs 
Allie? fans qu’elle eût lieu de s’en 
plaindre , puifqu’elle a’ayoit fait 
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. îdans le même Traitté aucune refer ve 
pour ce qui régardoit Geneve, qui * 5 
liât; les mains à la Maifon d’AuflrU 
che & au Duc de Savoye. 

LesSuiüTes n auroient pas plus de 
raifon de s’en formalifèr , à caufè 
qu’il n’y avait que deux de leurs 
Cantons , qui éioiem ceux de Berne 
& de Ghaffoufè , qui fe fufTènt char- 
gez. de protéger Geneve } & que fi 
l’on tonvoquoic une Diette gene- 
rale à Bade fur ce fujec , les Efpa^ 
gnols avoient aflèz d’intrigues dans 
les Cantons Catholiques pour les ♦ 
détourner de fccourir une Ville qui 
croit le centre du Calvinifme , & les 
jCantons Proteftans ne romproient 
pas avec les Catholiques par la feule 
confîdcration de cette Ville. 

Il h’y avoit donc point d’autre ex- 
pédient pour maintenir la commu- 
nication entre la France & la Suifle, 
que d’obliger les Rois Tres-Chré- 
tiens â fe charger de la protection de 
Geneve , puilque les Efpagnols ôc 
les Savoyards feroient plus referyez 
4 l’attaquer > lorfqu’il ne leur fetoit* 
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plus permis de le faire fans reconi^ 
■ mcncer la guerre entre les deux Cou- 
ronnes. 

Le plus grand ôbftacle que l’on y 
prcvoybit , devoir apparemment ve- 
nir de la Reine Mere , qui s’étoit- 
toujours oppofce aux Genevois ,• 
quoiqu’ils n’eulTent jamais dilcon- 
cinué de la rechercher de leur eftre 
favorable. Elle étoit entière dans iêr 
projetsj & comme il y avoir peiî d’ef* 
perance qü’elle fe relâchât j il y cit 
avoir jencore moins que le Roy fôn 
fils accordât contre (on avis , ce que’ 
l’on fouhaitoit de lui. ^Mais un Bil- 
let que l’Envoyé de Berne receue 
de bon lieu , hata la conclufion de 
cette affaire. Il y croit éOrit en ter- 
mes exprès , qüe fi le Duc de Savoye' 
recouvroit Geneve en quelque ma- 
niéré qu’il le fift, les treize Cantonî* 
des Suifièsretomberoient dins leur 
ancienne pauvreté , puifque d’un co- 
té ils ne recevroient plus l’argent de* 
l^rance j & de l’autre la Mâifon 
d’Autriche n’ayant plus befoin d’euxr 
pour la confcrvacion de (es Etats 
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àétâchcz i retrancheroit aiiHi les 
peulîons qu’elle avoit julques-là 
payées avec beaucoup d’exsébtude 
aux fcpc Cantons Catholiques. 

Le danger étoic prochain j il pa-^ 
roiflbit inévitable , ôc il n’en fallut 
pas davantage pour obliger tous les 
SuilTes Cailioliques Zuinglicnsà 
prelîèr l’AmbalIadeur de France prés- 
de leur République, & le Refident 
de Henry III. àGenevc, q^u’ils fif. 
fent une dernière tentative à la Cour 
du Roy leur Maître , pour l’obliger 
à prendrela protcéiion de Geneve. 

Harlay-Sanlÿ AmbalTadeur en 
Suilïe Bellievre-Hauteforc , Re- 
ndent pour la France à Geneve, s’àc- 
cordoient tout' à< fait bien enlcmble, 
quoiqu’ils ne fuflènt ni de mêmô 
Religion ni de même humeur. San- 
Üy étoi^ Calvinifte , ôc n*àvoit pas 
moins de mépris que d’averfion 
pour les lettres. Il étoit peiTuadéque 
les âmes bien nées avoient en elles- 
memes tout ce qu'il faïloit pour Ce. 
bien conduire dans toutes fortes 
d’emplois j ôc que s’jl leur manquoip 


Il HISTOIRE 
-J f 7 S. quelque chofe , ce n’étoit que Tesc:- 
perience. Hautefort étoit Catholi- 
que : il n’y avoir point eu de Fran- 
çois* depuis Budé qui étudiât auflî 
long- temps que lui > ôi ilpaflbit à 
extraire les Auteurs Grecs & Ro- 
mains tout le temps qu’il n’cm- 
ployoit point â négocier. L’un & 
l’autre n’a voient de commun que 
l’amour de leur Roy & de leur 
Patrie : mais cet amour étoit fi 
violent qrfil lesfaifoit agir de con-i 
eert , comme s’il y eût eu entt’- 
eux une entière fympathie. Sanfÿ 
receut les Mémoires des Suiflès , 
ôc en drefla une infiruétion pour 
Hautefort , qui fè chargea de retour- 
ner â la Cour , & d’y Êlliciter l’af- 
faire. 

La Reine Mere ne la traverlà pas 
comme l’on avoir crû i & ce ne fut 
point par ineonftance , mais feule- 
ment parce qu’elle n’eh avoir plus 
les mêmes raifons. Cétoit â Geneve 
que tous les deflèins pour lui ôter 
la Regence de Charles Neuf avoient 
efté formez 5 & prefenteraent comme 
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Ellen’avoic prefque plus d’autoti- 
ré, Elle n étoit aulfi plus l’objet de 
fayctfion & de l^aloufie des Cal- 
viniftes. La liailun qu’elle avoit 
eue avec Marguerite de France fa 
belle-foeur , Duchefle de Savoye , 
J’avoit obligée à négliger les intc^- 
refts de la France , lors qu’il s’étoit 
agi de reftituer les principales Pla- 
ces du Piémont -, & cette DiichefTè 
étant morte , la Reine Merc n* avoit 
plus de motif qui la déterminât â 
commettre des injuftices en faveur 
dii Duc de Savoye, qu’Elle tenoit 
pour indiffèrent. Ainfî bien loin de 
rraverfer la protection de Geneve, 
Elle employa tout le crédit qu’il luy 
refloit auprès du Roy fon fils , pour 
Je difîjofer â la prendre. 

Les Confeillers d’Etat qui ne paf- 
foient pas pour Calviniftes fècrets 
s’y oppoferent long- temps , par la 
crainte de choquer le Paint Siège, 
donc on avoit befoin fi les Calvini- 
ftes recommençoientla guerre: mais 
enfin fa plus forte des raifons d’Etat 
qui êft celle du fàlut de la Patrie, 
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les contraignit de Ce relâcher. On* 
nomma des'Commiflaires pour aju- 
fter avec ceux des Cantons & de 
Geneve les Articles delà Piote(Stion 
Aont il s’agifToiti & la principale 
difficulté qui s’y trouva , fut fur le 
choix des Troupes qui y feroient 
employées. La France convenoit 
d’en envoyer à proportion du befoin' 
des Genevois ; & pour s’expliquer 
davantage , Elle ajoûtoit , que n îe 
Duc de Savoye fe contentoit d’en- 
treprendre fur Geneve avec fes for- 
^ ces J & celles que la Maifon d’Au- 
triche feroitpalîer fous les Enfèigncs 
de ce Prince s Henry trois fêconten- 
teroit d’envoyer au fecours de Ge- 
neve autant de Soldats que l’on en 
compteroi t dans T A rmée ae Savoye: 
mais fi l’Empereur , le Roy d’Elpa- 
gne & le Duc de Savoye attaquoient 
eu ver temenucette Ville à commu- 
nes armes s Sa Majefté aficmbleroit 
toutes fès forces j ôc marcheroit pour 
la dégager. 

Mais ce n'étoit pas là ce que les 
Suiflcs&les Genevois demandoieut» 
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l’intereftdes Suifïèsétoit de s’aguer- 
iir aux dépens d*aucruy ; & ils ne 
l’âuroient pas fait , s’il n’y eût eu 
que des .François employez à def- 
fendreGeneve. De plus, la France 
étoit alors tellement fujetie aux 
guerres Civiles , qu’à peine iè paf* 
foit-il un an fans qu’Elle en fût 
tourmentée ou rnenacée. Si ce mal 
luy arrivoit loiTque le Duc de Sa- 
voye lèul , ou aveeja Mailbn d’ Au- 
tre infulteroit Geneve, la protection 
des François (croit inutile à cette 
Ville , puilqu’ils n’auroient garde 
d’abandonner leur querelle pour 
vuider celles de leurs voifins. 

Les Genevois n’agréoient pas 
plus que les Sûiûès , qu’on leur en-- 
voyat des (bldats François ; car ils 
étoient conrrnentez de la palfion la 
plus ordinaire aux petites Républi- 
ques qui coi|fiftc à n’apprehender 
^ucre moins ieurs amis que leurs 
ènnemis. Ils prévoyoient que (î le 
Duc de Sivoye avoir de l’avantage, 
ils (croient réduits a laifler entrer 
dans leur Ville tant de troupesFran- 
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çoifes , qu’ils n en feroienc plus les 
Maiftres , Si qu’en ce cas il dépen- 
droic de la bonne foy de leurs Pro- 
tcfteurs de laifler le Gouvernement 
en l’état qu’ils l’auroienc trouvé, ou 
de le changer. Il n’étoit pas sûr de 
s’expofèr à ce hazard > & les Dépu- 
tez Genevois de concert avec ceux 
des Cantons , folliciterent avec tant 
d’inftance, que Henry Trois & fes 
SÜcceflèurs fburnillènt de l’argent 
au lieu des gens de Guerre i que Sa 
Majerté y acquiefça ^ qnoy qu’il luy 
fût très- difficile d’accomplir ce qu’el- 
le |)romettoir. On contefta enfuire 
fur la quantité de l’argent , & elle 
fut réglée à dix mille écus par mois, 
tant que le Duc de Savoye^entre- 
prendroic feul contre Geneve i & à 
quinze mille , fuppofé*que la Mai- 
fon d’Autriche fe mît de la partie. 

Le Conleil d’EtatJi^e France pré- 
tendit réciproquement que les Trei- 
ze Cantons fe charseaflènt d’en.- 
voyer a Geneve les fecours dont 
elle auroit belbin , chacun a pro- 
pottion de fa puiflance ; Mais quel- 
ques 
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ques efforts que fifïènt Sanfÿ.& Hau- 
tefort, qui fe trouvèrent pour cec *57®- 
unique fujet â T Affembice de Bade,, 
il leur fut impoflîble d*y refoudre 
les Cantons Catholiques. L*Ambaf* 
fadeur d’Efpagne & le Nonce du 
Pape menacèrent de fe retirer, l*un 
i Madrid & Tautre à R.ome,f & Ie& 

Petits Citons apprehenderent ces 
jeux in*nvenieus qui les cho* 

^uoicnt egalement, quoy que les 
:onfequenc€s n’en fuffent pas égaleSi 
L’Efpagne payoit alors leurs pen- 
ioris avec afTez de régularité , &‘ils 
.voulurent dautant moins s’expofer 
iu péril de les perdre, que la fterilité 
le^leur Pays nepermettoit pas qu’ils 
►’en pafTaflent. lU firent réflexion 
|ue les Cantons !^uingliens pou- 
soient leur déclarer la guerre ; que 
:eluy de Berne fèul eftoit plus puif- 
ànt qu’eux 5 que la France ne pour- 
oit alors les aflSfter,&: qu’il ne leur 
efteroit point d’autre reflburce que 
elle de l’Efpagne. 11 fallut doAcque 
Janfy & Hautefort fe conteDtaflent- 
le la Uaifon particulière de Geneve* 

"Tome tIL 
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avec Berne & SchafFoufe , & de ür 
parole fccrette qu*on leur donna > 
que n les alSftances de ces deux< 
Cantons ne fuffifoient pas- , on ne 
manqueroic point de moyens indi- 
reâ:s pour y fuppléer , làns fournir 
aux Efpagnols un prétexte valable^ 
de retrancher leurs bienfaits. 

Dans le mefnie temp^ue Ton 
negocioit la proteftion de Geneve 9 . 
la Cour de France eftoit encore oc- 
cupée à prévenir une querelle qui 
auroit eu^d*auffi dangereufes Fûtes- 
pour l’Etat, que pour les trois Mai- 
fons qui s’y trouvoient interefsées-^ 
Jacques Premier Duc de Nemours >- 
furnommé le beau ôc le galand Ca- 
valier par excrflence, avoir aimé' 
Françoife de Rohan , qui paroilToit; 
a la Cour fousle nom deMademoi- 
felle de Leon. Cette inclination avoir 
efté recfproque , & les deux parties 
s’étoient fi peu mi Tes en devoir dé' 
la cacher, que perfonne ne l’igno- 
roit.,ÊIlc avoir commencé avant que 
lé Concile de Trente déclarât nuis 
lés Mariages clandefiins,éc le Duc dé' 
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Neinours avoit donné a la Demoi- 
fèi'le de Leon une promcife de ma- 
riage en bonne forme : cette De- 
moifelle ajoûtoit qu’il l’ayoit épou- 
fée par paroles de prefèfit , de que 
le Mariage avoit efté confbmmé. Il 
n’en eftoit point forti d enfans j Sc 
les chofes écoient encore demeurées 
dans l’incertitude , lorfcfbe Poltrot 
tua le Duc de Guife. Anne d’Efte 
fa veuve étoit la plus belle de la 
Cour J quoy qu’elle eût déjà mis au 
monde fix garçons & quatre ûlles. Le 
Duc de Nemours ?voit eu de la paf- 
lÎDn pour elle durât la vie defonm:-' 
ryjmais il n’avoit ozé la declarer,foit 
qu’il fût cpvaincu de là vertu decette 
Duchefle,ou que fa hardi elfe n’allât 
pas jüfqu’â fe commettre avec leDuc 
de Guife pour une mauvaifecaufe. 

Cet amour fe ralluma auffi tôt que 
la DûchelTe de Guife fut Veuve -, Sc- 
Ibit que le Duc de Nemours eût 
araufé Mademoifelle de Leon, ou 
qu’il eût avancé (es affaires avec tant 
de fecret quelle n’en fut point ^vex'r 
lie , U éppnfa laDucheflè de Gui£è> 
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avant que cette Demoifelle eut ache*^ 
vé de prendre toutes les mefures 
dont elle avoit befoin pour y for- 
mer oppofition.* Ses païens qui ne 
l’avoiem q«e médiocrement alïiftce 
avant Tinfidelité du Duc de Ne- 
mours, s’échauffèrent après qu’ils 
le virent marié j & le Roy de Navar- 
re fon coufin iflu de germain i ceux, 
de la maifbn de Rohan , de tous les 
autres Seigneurs du Royaume qui 
leur étoient alliez, firent entendre 
au Duc de Nemours que s’il ne fai- 
foit railbn a la Demoifelle deXeon^ 

11 falloir qu’il Ce bâtit en duel con-* 
tr’eux tous l’un après l’autre. 

Cette extrémité étoit terrible ,, 
& quoique le Duc de Nemours fût 
un des plus vaillans hommes du. 
monde , il n’étoit pas poffible qu’il 
fatisfît tant de gens , fans fuccom- 
ber enfin dans la querelle. C’eft ce* 
qui lui fit prendre des furetez qui* 
l’exempterent du combat durant 
quelques années *. mais il lui fiirvint 
mirant ce temps-lâ une féconde dif- 
ficulté, qui n’etoit pas plus furmon» 
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/table que la première. La Duchefle ' 
de Nemours accoucha de deux fils, ^ 
qui furent le Prince de Genevois 
& le Marquis de Saint Sorlin -, & la 
Demoifelle de Leoh s’ingéra de 
prouver qu’ils n’eftoient pas légiti- 
més» Le Procez en fut inftruit avec 
beaucoup d’appareil. On confultales 
plus célébrés ProfelTeurs de.L’Euro- 

f )e en Juriljjrudence, aufli bien que 
es plus fameux Avocats des Parle- 
mens de France i & la plufpart des 
uns & dès autres répondirent, que 
la queftion paroifibit difficile , & 
que le mieux feroit d’accommoder 
l’affaire. La querelle de Religion 
qui furvint enfuite de celle du n^- 
riage ne fèrvit qu’à l’augmenter ^ 
car d’un côté la Mai Ton de Rohan 
fe fit Galviniftè , & d’un autre coté 
le Duc de Guifê fe voyant à la tete 
des Catholiques zélés , ne voulut 
plus endurer que l’Etat de la Du- 
cheflè de Nemours (à mere fût con- 
tefté. Le Duc de Mayenne & le Car- 
dinal de Guife Tes freres , intervin- 
rcn%.dans le Procez., auffi bien que. 
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le ^ Duc deMontpenfierj, qui avoit 

^'5 7 cpoufé Catherine de Lorraine leur 
fœur ; & cette conteftation alloit 
dégénérer en un mafTacre qui n’au- 
roit point cédé à ceux desMaifons; 
d’Orléans de Bourgogne , lî la 
Reine inere, qui voyoit bien» que 
de quelque côté que tournât Tavaii- 
tage , ce différend fe décideroit aux 
dépens de la Monarchie Françoifè, 
ne fe fût raclée de raccommoder» 
La Demoifelle de Leon cftoit ca- 
% dette de Bretagne, & par confequent 

n’avoit que très peu de bien. Elle 
aimoit. la dépcnfe *, & c*eftoit en luy 
fournilTant les, moyens de la faire, 
que le Duc de Nemours s’étoit in- 
finué dans fon efpric. Elle fut atta- 
quée par ce foible ; & la Reine merc 
/ lùy offrit que pourvu qu’elle le défi- 

ftâc de fes prétentions , on déta- 
cheroit du Domaine Royal la Ville 
de Loudun , & fa Jurifdiéfion; & fit ^ 
lé tout enfêmble ne valoir pas cin- 
quante mille livres de rente , on ‘ 
acheteroit des Terres voifîncs , Ôt 
^ on les y joindroit jufqu’â la coneur- 




■V. 


DE HENRY III. Lr/. V. 2*5 
lènce de cette fomme: que le tout 
cnlèmble feroit érigé en Duché & * 5 7 
Pairie , & que l’expedition de la 
Chancellerie porteroit en termes' 
exprès^ que ce Duché & cette Pairie 
paîïèroient de la Demoifelle de Leom 
a ies defcendans mâles & fcmelleS' 
rinfini fuppofé qu’elle en 
euft i & fi elle n’èn avoir pas , â tous 
les mâles & femelles de IfMaifon de ^ 
Kohan dans le même degré d’infinii- 
La Demoifelle de Leon rejetta^ 
d’abord la propofition de la Keine 
merc ; mais fes parens'ne furent pas 
de même avis. Ils voyoicnt bien qu’il 
n’étoit plus poflîble que le Duc de- 
Nemours l’époulât ,* & que quand 
il s’y relbudroit , il n’y avoit per- 
fonne en France d’humeur â fouf- 
frir que la Duchelïe de Nemours, 
qui croit petite fille de Loiiis Dou- 
2e , fut déshonorée : qu’ainfi , le 
mieux qui pût arriver â leur paren- 
té, feroit de balancer le crédit de' 
les parties, & de tirer la ffairc en 
longueur: Qi^ cependant Elle , on: 
le Duc de Nemours mourroit*,. 
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qu*en Tua ou l’autre de ces cas Ii 
Maifon de Rohan recevroit une 
égale flétrifTure, fans avoir obtenu< 
rien qui l’cn cOnfolât. 

Le remede à cela étoit de pren*^ 
dre au mot la Reine mere 5 & la De- 
moifelle de Leon fut tellement per- 
fècutce par Tes proches , qu elle n’o- 
fa plus s oppofer ouvertement au 
delfcin cW s’accommoder. Mais il 
naiflbit toujours dfe nouveaux ob- 
ftacles , quand on croyoit avoir fur- 
monté les précédons. Le Parlement 
de Paris qui devoir enregiftrer les 
Lettres de l’Ereélion de Loudun en 
Duché & Pairie J en fit difèculté , & 
fe fonda fiir ce que pour afièoir dans 
les réglés un Duché & Pairie, il fal- 
Iqit trouver une Terre , dont le fu- 
tur Duc & Pair fut Seigneurincom- 
mutable ; c’eft à dire, qu’il la pofle- 
dât fi parfaitement, qu’aucun n’eût 
droit de l’en priver , ce qui ne 
pouvoir avoir lieu a l’égard de la 
Terre de Loudùn , puis quelle étoit. 
du Domaine Royal , & que quel- 
► quel précautions que l'on prît pour 

i’en< 
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len /eparer, il feroit toûjours per- ^ . 
mis au Roy de l’y rciinir, & quand 5 7* 
Sa. Majefté le negligeroic , comme 
elle n’étoit qu’ufufruitiere de foa- 
Rdyaume, fes Succeflèurs feroient' 
|toûiours en crat de le faire. 

Il étoit mal-aisé de réfuter cette 
^aifon , par une raifon opposée qfti 
fut d’cgale force : mais la Reine me- 
re auroit employé au defaut de cela 
^out fon crédit , & route l’autoritc 
du Roy fon Fils , fi le changement 
quflutvint en la perfonne du Duc 
de Nemours ne l’en eût empefehee, 
iCe Prince qui avoir autrefois efte 
le plus agile des hommes ; qui ne 
ïT.ettoitprefque jamais le pied àlc- 
trier pour monter à cheval , & qui 
voltigeoit dclTus lors mefme qu’il 
étoit armé de toutes pièces , devint 
paralitique , & ne s’appcrceût d’a- 
iroir un corps que par les douleurs 
ju*il reflèntoit dans la plûpart des 
parties dont il étoit compofp. Il 
anguit deux ans entiers dans urilit, 

5c il mourut au bout de ce temps, 
romnae'fon indifpofition donnoic < . 
Tç?»e III, C 
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de la pitié atout le monde, la De- 


j 7 moifelle de Leon fufpendit les pour- 
fuites qu’elle faifoit contre luy en 
Juftice,& les Juges n'en voulurent 
plus oüir parler apres la mort ' de 
celuy qui en ctoit fa caufe- Le Roy^ 
ifut ravi de n’avoir plus occafion* 
d’aliener Ibn Domaine , & de créer 
un nouveau Duché & Pairie pour 
iUn lu jet qui en étoit fi peu digne ; U 
dfiipportoic avec beaucoup d’impa- 
tience que la Mailbn de Rohan le 
fût déclarée contre luy en embraf 
fant le Calvinifme ; il fçavoit que 
cette Maifon prétendoit être défi 
ccndueen droite ligne des anciens 
Roys & Ducs dePretagne. Il itoic . 
, perfuadé qu’elle n’avoit changé de 

Religion , que pour fe [donner un 
prétexté plaufible d’ufurper cette 
' Province , qu’elle appelloit le Pa- 

trimoine de lès Anceftres ; & com- 
me ce n’avoit efté que par neceffité, 
& par complaifance pour la Reyne 
Mecc qu’il avoir confenti à l’aliena- 
tion de Loudun j il le réjouit d’être 
dii(pen(é .d’accomplir fa ptpmt]|Kî 
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par la mort du Duc de Nemours. 
Il furvinc d’ailleurs à la Reine Me e 
une autre affaire qui l’occupa toute 
•entière durant prés de fix mois. 

Ellcavoit le défaut de la plufpart 
, des Italiens , qui ne peuvent s’em- 
pêcher ny de confultcr l’Affrologie 
judiciaire , ny de regler leur con- 
duite fur ce que les Aftrés leur pro- 
mettent par une fî douteufe voye. 
Luca Gaurico le plus fameux 
gens de Lettres ‘addonnez à cette 
fcience , étoit autrefois venu à Pa- 
ds , & Sa Majefté n’avoit rien ou- 
blié pour lui donner fieu de tirer 
{bn Horofeope. Elle fçavoit à peu 
prés l’inftant de fa naiflance 1 & lé 
Temps eftant fort ferein lors qu’Elle 
«toit venue au monde, les Mathe- 
•maticiens qui logeoient , dans l’Hô- 
tel de Medicis â Florence , avoient 
eu le loifir de remarquer la fituation 
des Eftoiles , & le foin d’en écrire 
une relation. Gaurico travailla H- 
defliis , & prédit entre autres cho- 
ies à la Reine Mere qu’elle verroic 
regner tous fes Fils. Il n’eft pour- 
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tant pas vray qu’il ajouta à cette ; 
propofîtion les joots de /’«» après 
V.autre , comnae veulent la plulpart 
des Hiftoiiens. Ce qui peut les avoir 
'troïTopez,eft que Catherine les ajo.û- 
ta d’Elle-mème -, & que quand Elle 
parloit de fon Horofcopc , Elle les 
y mettoit toujours, quoy qu’ils ne 
fb troiivafl'ent ny dans la figure qui 
en avoit été dteffee j ni dans fon ex- 
plication. Dieu le permit apparem- 
ment , pour la punir de fa trop gran- 
de curiofité , & pour luy rendre 
moins fopportablé (à prédileétîon 
pour Henry III. ^On a veu qu’elle 
avoit peu aimé Charles IX. & qu’au 
contraire elle avoit trop aimé Henr 
ry III. Son affeétion pour celuy- cy 
ne s’écoit point refroidie par le peu 
de part qu’il luy donnoit dans le 
Gouvernement j & fi Elle n’étoit pas 
â fon egard dans la difpojfition d’A- 
grippinc pour fon fils Néron , il ne 
s’en falloit pas beaucoup. Elle au- 
roit mieux aimé mourir ayant Hen- 
ry III. que de le voir mourir avant 
j^e i neanmoins l’opinion donj: 
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elle ctoit prévenue que le dernier 
de ces deux cas arriveroit , luy fit ^57 
donner fi long- temps la gehenne à 
fon cfprit , pour chercher une in- 
vention capable d’eluder le fens 
quelle donnoic aux paroles de 
Gaurico , qu’elle crut enfin l’avoir 
trouvée dans la révolution du Por- 
tugal J comme Ton verra bien- tôt. 

oebaftien qui en étoitRoy, s’etoit 
laifie perfiiader par des Religieux 
de porter la guerre dans rAffrique, 
êc il y avoir efté tué. Il croit fils uni- " 
que>& n’avoit point d’eiîfans. Sa 
fuccefiion ne fut pas conteftcc au 
Cardinal Henry Archevêque d’Evo- 
ra fort oncle paternel j parce que ce 
Prince croit, en effet le plus proche 
du Sang Royal , & le feul qui étoit 
en vie des fept fils du Roy Manuel: 
mais il étoit Preftre & âgé de foixan- 
te (hpt ans. Ses infirmitez ne luy 
donnoientpas lieu d’elperer un long 
règne j & l’on voyoit afiêz qu’il 
ctoit plfitoft dépofiiaire que ppflèf- 
leur de la Couronne de Portugal. 

Il ne laiffa pas neanmoins de faire 

C iiÿ 
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folliciter à Rome la permiflîon Je. 
Ce marier j mais les Efpagnols '■y . 
croient trop puiflkns, & prétendoicnc 
à fa fucceffion. L’affaire fut mife en 
négociation pour amufer Henry de 
Po*rtugaI , ôc tirée en longueur juf- 
qu à fa mort arrivée en mil cinq: 
cens quatre vingt. 

Cinq fameux prétendans difpu- 
tercnt alors le Royaume.de Portu- 
gal. Le premier fut Philippe I R 
Roy d’Efpagne j fon droit eft repre.* 
fente fort au long dans le gros vo- 
lume que Caramuel fit imprimer 
fur cet unique fujet, quoy qu’il luy 
fût aifé dé l’établir en peu de mots. 
L’Empereur Charle- Quint avoir 
époufé Ifâbelle de Portugal , fillè' 
aînée de Manuel. Cette Princeflè 
auroit luccedé fans contredit à fbn 
pere, fi elle eût furvécu fes freres 
dccedez fans enfans : (bn fils la re- 
prefentoit, & par confequcnt de- 
voit fucceder félon les Loix du Por- 
tugal , quji appellent à la Couronne 
les Femelles au dcffaiit des Mâlefr» 
& permet la reprefentation. ^ 
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Ranace. Farncfc Prince de Parme , ' ' 
paroiflbit en fécond lieu fur les ' 5 7 
rangs. Il écoit fils aîné de Marie • 
de Portugal fille - ainée du Prince 
Edouard I V. fils de Manuel , & il 
foûtenoit que fon Ayeul maternel 
ayant une fois exclus par la préro.- 
gative de fon fexe rimperatriceIfa-< 
belle, il avoir par cbnfequent exclus 
Philippe fils cle cette Impératrice. 
Philippe répondoit que laraifon du 
Duc de Parme auroit été bonne, 
fi Edoüart eût laiffé des fils *, mais 
qu*il n’avbit eu que des filles qui 
ne fe trou voient qu*en pareil degré’ 
avec fa Majefté Catholique ; qu'ain- 
fi non feulement on ne devoir point 
confiderer le Seste d’Edouard, mais 
encore on ne devoit avoir égard 
qu’aux perfonnes qui s’étoient trou- 
vées les plus proches du Roy Hen- 
ry , lorfque fa fucceffion avoit été- 
ouverte, & que fà Majefté Catholi- 
que Temportoit d’un degré fur le 
Grince de Parme , qui n’écoit que’ 
petit neveu de Henry. 

La troifiéme prétention étoit de* 

Çiiij 
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Catherine de Portugal , DuchefleC 
de Bragance , fille puifnée du même 
Prince Edoiiard , & fœur de la Priii- 
celîè de Parme. Elle demeuroit d’ac- 
cord, que fi fa Sœur-aifhée eût été 
mariée en Portugal , ou qu’elle n’en 
fût pas (ortie, la Couronne luy en 
auroit appartenu 5 mais Elle ajoû- 
toit que cette PrincclTe n’avoit pû 
ignorer les Loix de (bn Païs , qui 
ôtoient l’elperance de regner aux 
perfonnes qui ne feroient pas regni- 
CO les } que nonobftant Elle avoir 
bien voulu s’établir dans un païs 
fi éloigné du Portugal qu’étôit l’I- 
talie i qu’elle y avoit pris un mary, 
mis au monde des enfiins , & qu’elle 
y ctoit morte : que pour montrer 
qu’elle avoit entièrement renoncé’ 
au droit de fa naiflance, il ne fal- 
loir que prendre garde qu’elle n’a- 
voir pas fait inférer dans fon con- 
trat de Mariage , que fa fortie du 
Portugal ne luy préjudicieroit en 
aucune maniéré, ni à fa pofterité* 
& que depuis Elle ne s’étoit mife en 
peine de tirer ni de Jean IlC ni de 
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Sebaftien,ni de Henry une Déclara- 
tion qui la rétablît dans le droit dont 
elle croit décheuc , quoy qu’elle eût 
l’exemple du Roy de France Henry 
Trois, qui n’avoit voulu partir de 
France'pour laPologne,qu’^résavoir 
obtenu de Charles IX.unc lemblable 
Déclaration. Catherine de Portugal 
Duchelïè de Bragance,fe mettoit en- 
s fuite a la place de fa Sœur , & Ce fer- 
voit de fa railbn contre Philippe. 

JLe quatrième prétendant étoijc 
Antoine de Portugal , Prieur de 
Crato. Il ne pouvoir difconvenir, 
d’etre Bâtard , puis qu’il étoit fbrty 
d’Alfonfc , fixieme fils du Roy Ma- 
nuel , & d’une concubine Juive i 1 er 
même Alphonfe n’ayant point été 
marié. Mais il foûtenoit que fe trou- 
vant déformais le feul de la Maifon 
i Royalle de Portugal en droite li- 
I gne mafeuline de Manuel il dévoie 
i lucceder â la Couronne préfetable- 
t ment à Philippe qui ne fortoit que 
ji d’une fille : au Prince de Parme 
I qui n’avoit de droit que par fa Me- 
ÿ re, & a la Duchelïè de Bragance 
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■ qui ctbit femelle. Comme il pré- 
voyoit qu’on ne manqueroit pas de' 
luy reprocher le deffaut de fa naif* 
lance, il avoir eu foin de faire im- 
primer lin Manifcfte d’autant plus- 
agréable à lire , que Ton y remar- 
quoit toute la delicateflè de la lan- 
gue Portugaife. Il y pofoit pourprin^. 
cipe, que les Bâtards n’etoient ex- 
clus de la Couronne , que lors qu’ils* 
entroient en concurrence avec les 
Mâles du làng Royal , fortis en droi- 
te ligne; & que hors de ce cas-li^ 
non foulemeni la (ucceffion du Por- 
tugal leur étoirouverte, mais enco* 
ïe ils excluoient les Femelles & Jes- 
Mâles idiis des Femelles. C’ccoit-là^ 
un point de fait; & le Prieur de* 
Crato le prouvoit par trois exem- 
ples aufquels il rie fembloit pas^ 
qu’il y eût rien â répondre : Le pre- 
mier écoit tiré de Henry I, fouve- 
rain dé Portugal , fils naturel de’ 
Robert Duc de Bourgogne , frere 
puifné de Hugues Capet, qui s’étant 
ennuyé de la Paix dont la France 
joüifloit fous le régné de fon Oncle, 
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avoic porté les armes pour Al- _g 
phonfe VI. Roy de Caftille contre ^ ^ * 
tes Mores, & avoir rendu de fi grands ' 
fervices , qu’Alphonfè iuy avoic 
donné en Mariage Thérefe fa Elle, 

&le Portugal pour la dot de cette 
Princefle. TouslesRoys de Portu- 
galjulqu’au dernier mort inclufive- 
ment , croient defeendus de ce Hen- 
ry , & par conlèqucnc -, puis qu’ils 
venoienc d’un illégitime , il n’y 
avoir pas lieu d’exclure les illégiti- 
mes de leur fucceflîon. Le fécond 
exemple étoit’de Denys Roy de Por- 
tugal], fils d’ Alphonfe III. qui ^ant 
perdu la ODuronne s’étoit réfugié 
en France , & y avoir époufé une • 
Dame dé tres-grande qualité. * Il * Elle 
en avoit deux fils lors qu’il trouva de la 
moyen de remonter fur le Tiônej & waifon de 
il n’y fut pas plûtoft rétably , que fes ° 

Sujets fans avoir égard à fes pre- 
mières nopces luy firent époufer une 
Gaftillane f dont il eut Denys qui 
ne luy fucceda pas moins que. s’il 
eût été légitimé. Enfin le ttoifiéme 
exemple «oit tiré de Jean Pricim 
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'"d’AIüiz) qui pout ccre fils Bâtard 
d’AIpfionfe VI. qu’il avoir eu d’uné 
Cordonnière , ne laiffa pas d eftrc 
préféré au Roy de Caftille fils de la 
îœur légitime du meme Alphonfe. 

La demie te prétention croit de la 
Reine Catherine de Medicis » qui 
foûtenoit que tous les Roys qui 
avoicat régné en Portugal depuis^ 
trois cens ans, étoient autant dlï- 
furpateurs ; & elle le juftifioitde cet- 
te forte. Alphonfe III.^ contraint de 
fe bannir luy-même par la méchan- 
ceté de Sancho fon frere^avoit trou- 
vé un afylc dans la maifon de Bo- 
logne : Il avoit époufé la Princefle 
Matilde, Sc vécut plulîeurs années 
avec Elle j il en avoit eu plufieurs 
enfans des^ deux fexes j de il ne pen. 
foit plus à fa Couronne , quand le 
Roy de Caftille luy fit dire qu’il le 
rétabliroit , à condition qu’il vou- 
lût bien être fon Gendre. Alphonfe' 
fuccomba à cette tentation. Le Roy 
de Caftille le remit fur le Trône , 
& il tint parole au Roy de Caftille.- 
La femme qu’il avoit lailTce â Bolo- 
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^ne., (ê plaignît de Ton infidélité de- 
vant tous les Tribunaux de l’Euro- 
pe, & elle demanda jufiice au Saint 
Siège , qui déclara fon Mariage yi- 
lable 5 & celui d’Alphonfè avec la 
Princeffè de Caftille , nul: Mais les 
Portugais ne laifferenjjgps de préfé- 
rer les fécondes nopces d’Alphoniè 
avec la Princcflède Caftilleaux pre- 
Kîieres , ni de fefouraettjre àlapo- 
fterité qui en fortit. 

Catherine prcnoit de- U occafioji 
de reprelènter aux Etats de Portu- 
gal 5 que fi des confiderations poli- 
tiques les avoietic empêchez de ren- 
dre juftice à la Mailbn de Bologne, 
dont fa Mercétoitheritiere, comme 
defcendüccn droite digne de l’aîné 
des fils qu’Alphonfe avoît laiflez en 
France , ces confiderations n’avoient 
plus de lieu , prefentement que la 
Couronne de Portugal étoit en liti- 
ge. Elle ajoûtok que les droits des 
autres quatre Pretendansetoient po- 
ftetieuts au fien^ & que quand ils 
feroient juftes en eux memes , ils 
71e l’étoient pas dans leur fontee > 
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pui/qu’ils fè fondoient fur de pures 
ufùrpatiojis 5 Qu’il n’y avoir point 
de prefcription en matière de Sou- 
Verainetez -, de que^ quand il y en 
auroit , ce ne pouvoir être à legard 
de la Mailbn de Bologne , qui avoit 
-eu foin de Dsotefter contre l’injure 
<jui lui êtoitTaite , toutes les fois 
qu’elle en avoit eu l’occafion. Il ne 
s’agiflbit plus que de trouver un 
homme , que Catherine jugeât ca- 
pable d’appuyer fon droit par des 
voyes de l’éloquence & de l’intrigue J 
Et dans cette veuë , elle choiiît l’Abr 
bc d’EIbene au deffaut de l’Evêque 
de Valence qui venoit de mourir 
â Thoulouze j Elle prit la peine de 
drefïèr & d’écrire de là propre main 
pour cet Abbé une inftruélion fur 
les affaires de Portugal , dont on a 
tiré les principales circonftances 
que l’on vient de rapporter ; Et 
comme elle ne lui cachoit plus Ces 
véritables lèntimens , Elle lui dit 
que ce n’étoit pas pour regner qu’- 
ellc afpiroit â la Couronne vacante > 
mais pour la relîsner au Duc d’An- 
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jou. Que l’Aftré qui avoit prëfidé à 
la naiiTance de ce Prince étoit fi fort * f 7 •• 
Sc fi inflexible , que pour Pélevej: 
ÿlûcôt für le Trône il cauferoit io- 
•failliblcmcnt la mort de Henry IH. 
fi Ton ne corrigeoit fon influence, 

•en procurant au meme Duc d’Anjou 
•un autre Royaume que celui de 
France rau lieu que fi on lui trou- 
voie une Couronne en quelque ma- 
niéré & à quelque prix que ce fût, 
le deftin de la France prendroit fou 
cours ordinaire , & les jours de Hen- 
jy III. ne (èroient point abbregez. 

L’Abbé d’Elbene n’étoit guère 
moins accoutumé que la Reibe Me- 
Xt , au jargon de l’AftroIogie Judi- 
ciaire que l’on vient d’exprimer , & 
n’y déferoit pas moins. Il aimoic 
beaucoup mieux Henry Trois que le 
Duc d’ Anjou ; &fur l’el^erance que 
le fiiccez de fa négociation fauvetoit 
ia vie au premier de ces deux Prin- 
ces , il y travailla avec une addreflè 
£c une application inimitable : Mais 
les obftacles qu’il trouva ne pou- 
y oient ;Cti:e pi lîs grands;. JLa plupart 
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des Rois de Portugal depuis trois 
cens ans avoient été d’excellcns 
hommes j & les Hiftoires de toutes 
/ les Nations leur rendoicnt ce té- 
moignage , qu’ils avoient parfaite- 
ment fceu & mis en jpratique l’art 
de gagner les cœurs de leurs Su;ets. 
Il étoit arrivé de là que ces mcmes- 
5ujcts avoient réciproquement eu 
pour eux tant d’affeélion durant leur 
vie > & de vénération après leur 
mort, que la feule Religion Chré- 
tienne les avoir empêchez de leur 
déférer les honneurs divins. Ainfî 
quand l’Abbéd’EIbene s’ingéra dans 
l’Ailemblée des Etats de Portugal 
convoquées Lilhonne , de vouloir 
faire paflèrpour Ufurpateurs, &par 
confèquent pour injuftes , tous les 
Rois depuis Denys jufques à Henry: 
fa Harangue fut fî mal reçûë , que 
fi on eutTaifïc faire les Députez des 
Villes , ils l*auroient à l’inftant mis 
en pièces. Mais la principale No- 
blefîe fepicqua d’obfcrver.Ie droit 
des gens , & protégea l’Abbé d'El- 
.bene, à condition qifil ne parleroic 

. & 
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n*écriroit déformais que les cKo- 
' qui (ervoient jprécifément i fa ^ 5 7 
ifè , & qu’ii ne flcttiroit plus la ré- 
tation des Morts. Il s arreda donc . 
iquement au droit de Catherine . 
lis il tomba prefqu’auffi-tôt dans 
. inconvénient , qui nétoit pas 
Aucoup .moindre que celui qu*il 
:noit crévitet. Les Etats de Portu- 
il écoient perfuadcz d’avoir uh 
:oit fur leur Couronne, qui ne fouf- 
oit ni exception ni referve j c’eft-à- 
irc , que leurs Anceftres avoientpû 
hoifir les defeendans de Henry de 
Bourgogne , pour regner fiir eux 
luffi - long- temps qu’il leur avoir 
)]û , & les dépofer enfuite dans tou- 
ces les occafions qu’ils le jugeroienc 
i propos , foit qu’ils eulTent mérité 
leur dépofition, ou qu’ils ne l’euf- 
fent pas méritée : Qifils en avoient 
ufé de même à l’égard d’Alphonfc 
Trois , qu’ils avoient exilé , lors 
qu’ils l’avoient crû neceflaire au bien 
de la Patrie : Que ce Prince s’étoit 
allié fans leur conlèntcment dans la 
Maifon de Bologne , & que cela feul 
Tome JH. ^ ^ D ' 
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auroit fiifE pour le faire dépofcr , ü ;; 
Ton eût eu befoin d’une caufe pour ; 
changer de Maître ; Que l’on avoir 
goûté quelque temps de l’admini- ^ 
ftration de fon frere Dom Sanche }. 
& qu’au moment qu’on ne s*en étoit 
plus bien trouvé , on avoir rappelle 
Alphonlê : Que l’on avoir fuffilam- 
ment cafle fon Mariage , puis qu’on - 
lui avoir ordonné d’époufer l’Infan- 
le de Caftille : Que le Roy DenyS;^ 
h’avoit garde d’être Bâtard , pui/qur^ 
TEtat l’avoii légitimé > & que s’il y ^ 
avoir à redire danîT (à nailïance 3 il ; 
faudroit blâmer celle de tous les 
hommes nez dans les Nations civi- ■ 
lifées , puifque les Mariages n*y c-’ 
toient valables que parce qu’ils é- 
toienr faits félon les Loix de chaque | 
pais J & que les Etats de Portugal 
( . qui àvoient la pleine puilTance- 
de faire & de changer les Loix de-< 
leur pays ) avoient autorifé le 
Mariage d*Alphonfê avec l’Infante ', 
de Caftille , & fuppléé abondam- 
ment par cette même puiflance au. 
deftauc de toutes les autres forma; 
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Ltez tant necelTaires que bienféaU' 
'.s. 

L'Abbé d'Elbene empêché de fâ 
Dntenance.faifoit de cette forte une 
itoyable figure dans Lifbonne, lors 
u'il en fut tiré par un événement 
U* il n’attendoit pas. Les amis que 
î Koy d*E(pagne avoit dans les E- 
ats de Portugal , Tavertitent que' 
*il nê joignoic la force à fbn droit, 
l ne réüniroit jamais le Portugal au 
cfte de rEfpagne. Leur raifon fut,> 
que fi les Portugais avoient égard à* 
leur inclination , ils prefereroient le - 
Prieur de Crato aux autres Preten- 
dans ; & s'ils opinoient pour la ju-- 
ftice , ils étoient perfuadez que la 
Duchefle de Bragance avoit plus de 
droit que les autres. Ainfi de quel- 
que coté quepanchât la balance. Sa 
Klajcfté Catholique feroit cxclufe 
avecuneperte de fa réputation d’au- 
tant plus grande , que fi le Prieur de 
,Grato étoit R6y , il feroit |oute (à 
Tieennemy des Caftillans ; Sc 
toit la Duchefle de Bragance, com- 
me fon mary le trouvoit le plus ri- 
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che Particulier delà Chrétienté , 
qu*il poilèdoit en propriété le tiers ’ 
du Portugal , il pourroit {butenir 
avec fes propres biens toute la dé- 
pcniè de la Royauté j & employer 
tous les revenus du Royaume à fe 
défendre des Caftillans s’ils l’atta- 
quoienc , ou à leur faire la guerre 
quandillejugeroit à propos. 

Il s’agiflbit donc d’éviter ces deux 
inconveniens & Philippe les pré- 
vint d’une maniéré qui ne lurprît 
que les Portugais , tous les autres 
Peuples de l’Europe ayant bien pré- 
veu qu’il en uferoit ainfî. Il avoir 
pris fes mefures de .longue main, 
pour des levées extraordinaires dans 
r Italie J dans l’Allemagne y dans la 
SuilTe , & dans les Pays-bas i & l’on 
avoit tranfporté par Mer en Elpa- 
gne un très-grand nombre de bons 
foldats , & d’excellens Officiers. Il 
y a des Relations qui ne les font 
monter qu’à trente mille i mais il y 
en a d’autres qui en mettent, jufqu’à 
Ibixante millc.IIs s’aflemblerent tous 
en corps d^^Arméc aux enyirons de 
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idajox , au moment que les Emif- 
ires de Philippe à Li (bonne , lui 
uidecent qu’il en ctoit temps *, Sc 
>n donna pour General à cette bel- 
Armée le Duc d’Alve , quoiqu’il - 
it quatre-vingt ans , & qu’il fentît 
îjales avancoureurs de la mort. Ce 
lue ne s’amufa point à marcher 
coic à Lifbonne , comme fes OfB- 
iers lui confeillofent , afin d’obli- 
,er les Etats a Ce déclarer pour le 
^oy d’Elpagne fon Maître. Il lui 
ëmbla que cette marche auroit trop 
l’éclat 5 & tiendroit trop de l’ufiir- 
pation. Il prcluppofa judicieufe- 
ment , qu’il n’y avoir alors dans le 
Portugal aucun homme de guerre ^ 
tous ceux de cette Profeflîon étant 
morts avec leur Rôy Sebaftien , ou 
demeurez prifonniers de guerre?, & 
que par confequent il Teroit plus à 
propos de divifer les forces du Roy 
Catholique en autant de corps fepa* 
lez qu’il y avoir de Villes impor- 
tantes dans le Royaume , qu’on lui 
avoir commandé de conquérir , & 
de Us attaquer routes en meme 
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• temps î ces Villes furprifês a- 
vant que d’avoir penfé i leur défen- 
Ce » ouvriroient infailliblement leurs 
portes j & que les divers membres 
dont les Etats Generaux ctôient 
compofez , y ayant leurs biens, leurs 
établilTemens , leurs enfans , & leurs 
femmes , & n*e(pcrant de les recou- 
vrer qu*en donnant leurs fuffrages 
au Roy Catholique j Je reconnoî- 
troient d’un commun confentemcnt 
pour leur Roy, 

Le liiccez fut conforme à la pré- 
voyance du Duc d’Alvc j & de touS’ 
les corps feparez dè 1* Armée Efpa-' 
gnolle , aucun ne trouva de refiftan- 
cej excepté celui que commandoit: 
Sanche d’Avila , qui rencontra dans- 
les Algarves des gens nouvellement 
levez par le Prieur de Crato , & les 
diffipa. Les Etats le plaignirent d’a- 
bord de la violence qui leur étoir 
faire , & voulurent déclarer Philip- 
pe II. incapable de fucceder â leur 
Couronne : mais ils changèrent li- 
non de fentiment , au moins de lan- 
^ge, quand- ils apprirent que les^ 
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Lvers corps de l’Armée Elpagnollc 
après avoir laiflfé de fuffifancesgar- * 

[fons dans les Places conquifès ) 
écoient réiinis , & marchoiem pour 
ïieger Lilbonne. On a déjà veu 
ue les 'Etats étoicnt alïèmblez dans 
ïtte VilleCapitaleduPortugal.il 
avoir aflèz de peuple : mais la nc- 
ligence avoit efté telle , qu*il n’y 
voit pas pour trois jours de vivres, 

5^par conféqucnt Ç\ les Elpagnols 
’inveftiflbient , comme ils en a- 
^oient le deflein ^ il falloir qu’Elle 
capitulât dans ce terme. Le Duc 
d’ Alve ne manquoit ni d’efprit ni 
expérience : Il fçavoit que les E- 
tatsétoient enfermez dans Lilbon- 
x\G » & qu’en la prenant ils /èroient 
a fâ diferetion. Il avoit pour les Por- 
tugais l’averfion naturelle à tous les 
Caftillans , & il n’auroit eu garde de 
perdre l’occafon d’en faire autant 
d'Eiclaves , en ne leur fauvantlavie 
•& les biens , qu’aprés les avoir con- 
traints de renoncer â tous leurs Pii- 
vileges. Ainfi la crainte qu’eurent 
les Etats de Portugal de devenir Ef 
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claves de Philippe 11. les rendit lès . 
Sujets. Ils députèrent vers le Duc 
d’Alve J & ils offrirent leur Cou- 
ronne au Roy Catholique > à condi- 
tion qu’il fe contentcroit deregner 
comme; les autres Rois de Portugal. 
Ce qu’il y eut déplus fingulicr dans 
une refblutioa fi uniforme , fut qu’il 
n’y avoir aucun de ceux qui la pri- 
rent , aflcz étourdy , pour ne pas 
prévoir que Philippe n’executeroif 
rien de ce qu’il promcttoit -, & que 
toute la grâce que l’on devoir atten- 
dre de lui J feroit qu’il ne retran- 
chât pas d’abord tous lés Privilèges 
du Portugal, & qu’il rediiifit fa po- 
litique à les ôter infcnfiblement l’un 
après l’autre , en y contrevenant lui- 
même, & en permettant qu’ils fuf- 
fent impunément violez. Mais la' 
frayeur s’étoit emparée des princi^ 
paux Portugais d’une maniéré fi ter- 
rible , qu’elle les empêcha de faire 
réflexion , que leurs Privilèges n’c- 
toient pas rnieux établis que ceux 
des Flamansj & que le même Roy , 
qui quatorze, ans auparavant n’avoit 
> pointi^ 
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point eu d’égard à ceux-cy , u’en au- 
roicpas non plus à ceux-là. 

Les portes de Lifbonne furent Qu- 
ittes au Duc d’Alvc , qui donna la 
Loyaux Ecats de Portugal. Le Roy 
l’Efpagne y fut reconnu pour Roy , 
ans s’engager par écrit à rien ; & le 
Duc d’Alve après lui avoir rendu un 
1 grand lervice , mourut fans avoir 
3Û obtenir la permiflîon de le voir. 
L’Abbé d’Elbene prît fi bien fès 
nefures , qu’il prévint le defiein que 
es Efpagnols avoient formé de Tar- 
:êtet. Il retourna auprès de la Reine 
Mere , & n’en fut pas fi mal reçd 
gu*il s’attendoit de letre 5 parce qu*- 
ïlle avoir une nouvelle efperancc 
d’établir le Duc • d’Anjou , mieux 
bndée que celle de la Couronne de 
Portugal. 

On a veu que le Prince d’Orange 
î’étoit révolté contre l’Erpagnc , par 
a crainte de finir fa vie fur un échaf- 
*aut , à l’exenjple des Comtes d’Eg- 
mont & de Hotn. Il avoir depuis cru 
s’emparer des Pays*bas en les ôtant 
à l’Efpagne i & il avoir pour cela 
Tmc ///. E 
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contraâ:é prefqu autant de dettes 
qu’il ayoit de bien , en levant deux 
puilïàntes Armées dans l’Allemagne, 
,& en les çonduifant lui- même l’une 
apres l’autre jufqii’au centre de la 
Flandre j Mais il avoir toujours été 
jnalheureux , & .cette raifbn étoit la 

Î irincipale qui lui avoir fait appel- 
er le Duc d’Anjou au fecours des 
Flamans. Ce Duc leur avoir en ef- 
fet mené une Armée de dix mille 
hommes *, mais il étoit tombé à leur 
egard dans l’inconvenient ordinaire 
à ceux qui lèvent des Troupes , (ans 
avoir moyen de les entretenir. Ses 
Soldats n’étant pas payez à point 
nommé , s’éroient émancipez juf- 
qu’à piller indifféremment les amis 
éc les ennemis j & les Peuples qui 
n’étoient pas accoiitumez à cette for- 
te d’infulte j en avoient fait tant de 
bruit , & s’étoient vengez en tant 
de maniérés, que le Duc d’Anjou 
avoit été contraint de retourner en 
France auflî mal- fatisfait des Fla- 
mans y que les Flamans l’étoicnt de 
luy. 

• -fi 
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L’Archiduc Mathias avoir profité ' 
lè cette mefintelligencc , & es Fia- ^ ^ ^ 
nans l’avoient reconnu pour Sou- 
"'erain , fur la prefuppofition de di- 
ifer la maifon d’Autriche , & de 
afFoiblir ainfi , de forte qu’elle ne 
ut plus en état de les remettre fous 
a domination : Mais cet Archiduc 
’ctoit encore moins trouvé au gré 
les Flamans que le Duc d’Anjou ^ 
k. les Etats des Provinces s’en é- 
oient dégoûtez dés le troifiéme jour. 

Is avoient' efperé qu’il leur menc- 
oit un grand nombre de gens de 
juetre , S>c qu’à fa confideration la 
>ranche de la Maifon d’Autriche en 
Ülemagne fe fepareroit des interefts 
le celle qui regnoit dans l’Efpagne : 
lependant ni l’un ni l’autre n’étoit 
,rrivé. L’Archiduc étoit entré dans 
a Ville de G and prefqu’aufïî mal 
ccompagné que l’avoit efté l’Em- 
•ereur Maximilien I. fbn Trifayeul 
laternel 3 en venant époufer l’He- 
itiere de Bourgogne , & la bran- 
:hc de la Maifon d’Autriche en AI- 
emagne voyant celle d’Efpagne fur 

E ij 


HISTOIRE 

g le point de manquer, à .caufe que 
^ 7 * Philippe II, ri’ avoir point de fils , 
étoit bien éloignée de rompre avec 
lui , puis qu Elle Ce promettoit de 
lui fucceder , en obtenant Ifabelle 
Claire Eugénie fa fille aînee pour 
l’aîné des fils de Maximilien II. 
Ainfi les Pays bas fe voyant obligez 

à un furcroift de dépenfe pour .en- 

tretenir leur nouveau Souverain 
ne recevant ni Troupes ni argent, 
iûccomberoient infailliblement fous 
la puiflance des Efpagnols , qui y 
envoyoienc régulièrement ‘tout 1 or 
qu’ils recevoient des Indes , & tous 
les Soldats qu’ils levoieni dans les 
contrées les plus guerrières de l’Eu- 
iopé. 

Il ne reftoit au Prince d’Grange 
dans cette trifte fuppofition , que 
deux partis à prendre l’un de fo 
réfugier une troifiéme fois dans l’Al- 
lemagne , l’autre de fo retirer en 
France dans la Principauté dont il 
portoit le nom- Il ne pouvoit fo je- 
foudre au premier î parce qu’il fe-' 
roit toute la viebanny , gueux > Sp 
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mportun aux Princes Proteftans , 
fans les Etats defquels il acheveroit 
a vife ; & le fécond ne lui étoit pas 
noins infiipportable ; puifqu’en for- 
ant des Pays bas , outre qu’il dc- 
ûendroit en un mohient le plus 
>auvre Prince de l’Europe, & que 
e revenu * de la Principauté d’O- 
rang^e , fuffiroit â peine pour le fai- 
re fubfîfter un mois de l’année , il 
fe trouveroit encore expofé chaque 
jour aux infultcs des divers Partis 
formez en France , puifquela Ville 
d’Orange n*avoit alors pour toutes 
fortifications que des murailles qui 
n’étoienr point terrafTces , & que fon 
Château étoit â la vérité fîir une 
éminence mais au refte bâty à l’an- 
tique , & par confequent incapable 
de refifter au canon. 

H falloir donc que le Prince d’O- 
range perîr , ou qu’il difpofaft les 
Flamans à rappeller fe Duc d’Anjou, 
Il n’étoit point aifé de les y porter; 
maiscfue né peut un grand Politi- 
que, lorfquil hazarde le tout pour 
le tout dans une affaire où il s’agit 
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de fa vie *, & que d’ailleurs il n’a à 
persuader que des gens convaincus 
de Ton mérité , & refolus de le fatis- 
faire dans toutes les occafions , où 
le falut de la Patrie ne courra point i 
de rifque. 

Le Prince d’Orange conféra en 
particulier j premièrement avec les 
Députez de Hollande , de Zelande 
& d’Utrecl: dont il éroit Gouver- 
neur , 8c depuis avec ceux des au- ] 
très Provinces. Il les aflèmbla en- 
fuite , & il leur dit que la raifon 
pour laquelle ils n’avoîent reçu au- ^ 
cune fatisfaélion du Duc d’Anjou, 
croit qu’ils ne lui en avoient donné ^ 
aucune : Qifils avoient eu tort de 
s’imaginer , que ce Prince fift pour 
eux au delà de ce qii’it avoir fait ^ 
pour la feule elperance qu^ils lui a- 
vôient donnée de le confiderer un ^ 
jour , fuppofé qu’ils choifiiîent un , 
nouveau Maître ; Qu^ils avoient ^ 
exigé de lui les plus iblides des ef- 
fets civils , qui font la levée 8c la 
conduite d’une Armée ; & que j 
neanmoins non feulement ils n’a- • 
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oicnr reconnû par rien de fblide g 
[eux ofiSces de telle importance î ^ ^ ^ 
fiais encore qu’ils n’avoientpas exe- 
uté le principal des Articles dont 
.s étoient convenus avec lui ; Que 
ecte négligence ne l’avoitpas nean- 
noins contraint de retourner en 
France ‘, 5c qu’il feroit encore dans le 
Brabant , fi le Roy Henry III. fon 
xere 5c Ton Maître ne l’eût rappelle: 

Que le Confeil de France avoir re- 
connu , qu’un plus long rejonr de 
l’Heritier prefomptif de la Cou« 
ronfte dans un Païs révolté contre 
les Efpagnols , pourroit donner at- 
teinte à la Paix du CâteriU Cambre- 
f\s > ôc (^ue la France ne fc voyant 
en état jjj de Tenr faire la guerre , ni 
de la foûtenir s’ils la déclaroient *, il 
y-avoit eu de la prudence à enévi-^ 
ter les occafions de quelque nature 
qu’elles fuflent : Qu’il ne falloic 
point efperer. qu’elle changeât de 
conduite , tant que les Flamans fe 
contenceroient de montrer de loin 
le bien qu’ils difoient vouloir faire , 
au Duc d’Anjou *, mais que s’ils paf: 
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„ foient des promefïès i TefFet , & 
' • qu’ils cleuiTem ce Prince pour leur 
Souverain , il en arriveroit deux ré- 
volutions également avantageuiès 
aux Pays- bas. L’une , que la France 
employeroit toutes Ces forces pour 
maintenir l’eleéhon du Duc d’An- 
jou J l’autre , que les divers partis 
qui fembloicnt l’afFoiblir , la rcn- 
droient plus puilTante en fufpendant 
leur querelle , jufqu’à ce que le Duc 
d’Anjou fût pailiblej & en combat- 
tant pour lui fous les mêmes Enfei- 
gneSjtant que les Efpagnols occupc- 
roient un pied de terre dans les Païs- 
bas : Q^dl y avoir feulement à crain- 
dre que ce jeune Prince qui avoir été 
cleve dans une Monarchie abfoluc, 
& qui gouvernoit de même les trois 
Provinces de fon appanage , ne mît 
pas aflcz de diftinélion entre les Fla- 
mans & les François , & ne voulût 
gouverner abfblument les Flamans * 
quoique leur genie fût tout-à-fait 
different de celui des François :Mais 
qu’il, étoît aifé d’y remedier en deux 
maniérés : t*une feroit de faire un 
Abrégé des Privilèges des Pays-bas* 
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& de l’inferer dans un Traité fem- 
blable à ceux que les Polonois font * 3 7 ^* 
;urer à leurs Rois ; Que ce Traité 
/èroit porté au Duc d’Anjou par une 
folemnelle Ambaflade, qui lui dé* 
clareroit nettement , que comme les 
Flamans étoient tefolus de le recon- 
noître pour Souverain s’il juroic 
d’oblèrver inviolableinent tous les 
Articles du même Traitté ; ils jet- 
teroient les yeux fiir un autre , s’il 
refufoit de s’engager par Serment ^ 
ou s’il jucoit prefentement , 6c ne- 
gligeoit un jour d’executer ce qu’if 
auroit promis : Qjf il ne s’étoit en- 
core point trouvé de Prince qui eût . . 
refufé des Etats par la feule crainte 
de s’engager, 6c que le Duc d’Ai>. 
jou n’en donneroit pas le premier 
exemple. La fécondé manière feroit 
de ne pas reconnoître le même Duc 
pour Souverain immediat^nent a- • 
prés qu’il auroit accepté les Articles 
dont on vient de parler ; mais de 
différer jufqu’à ce qu’il fût retourné 
dans les Pays-bas, fous pretexte que 
la ceremonie feroit bien plus augu- 
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fte , fi elle fe faifoit dans la Ville de' 
Gand, où les Etats Generaux étoiens' 
aflcmblez ; Que ces Etats ne fe con- 
tenteroient pas de lui faire jurer de 
garder les Privilèges de chaque Pro- 
vince ; mais encore ceux de chaque 
Ville J puifqu’il y avoit des Députes 
pour celles-cy aufli-bien qufe pour 
celles-là;& que quand le Duc d’Ani- 
jou fe verroit ferré par deux nœuds 
fi étroits , il ne lui viendroit plus ea 
penfée de violer fes Sermens, 

Les Etats Generaux approuYcrenc' 
la propoficion du Prince d’Orange ,• 
avec d’autant plus de facilité qu’ils- 
n’en penetroient pas le fin. L’inten- 
tion de ce rufé Politique, étoit de* 
recouvrer par un endroit ce qu’il a- • 
voit perdu par l’autre , & de goit- 
verner à là mode les Pays-bas fous 
le nom d’autruy , puifqu’il ne l’avoit 
pù faircilbus le fien propre. Il confî- 
deroit que le Duc d’Anjou étoif jeu- 
ne ; qu’il regrettoic tous Tes rnomens 
que la neceffité des affaires l’obli- 
geoit à retrancher de fes plaifirs :: 
Q^il n’avoir ni étude ni experienecy 


DE HENRY. III. Liv.V. 59 
: qu’il leroii toute fa vie regardé 
ar les Flamans comme un Etranger: 
ces quatre confiderations To- 
►ligeroient à ne retenir que l’appa- 
ence de la Souveraineté , & à en 
aiffet TefFet à une perfonne qui ièr- 
/ît comme de Médiateur entre lui 
ôe fes Sujets : Qi^ cette perfonne ne 
pouvoir être autre que le Prince 
d’Orangc j car outre que le Duc 
d’Anjou lui auroit la principale o- 
bligation de fon établiflèment, com- 
me aucun n’étoit fi bien dans l’efpric 
des Flamans que le meftie Prince, 
aucun ne les difpoferoit fi-tôc ni (i 
facilement a des contributions ex- 
traordinaires pour les frais de la 
guerre , qui mbnteroient quelque- 
fois à la moitié de leur revenu , & de 
ce qu’ils avoi en t accoûtumé de ga- 
gner par leur induftrie. 

La conjedure du Prince d’Oran- 
ge ne pouvoir être mieux fondée j 
cependant il prit autant de mefu»- 
res pour la faire réüffir , que s’il en 
V eût appréhendé le mauvais fuccez^ 
Les Etats Generaux n’eurent pas- 
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plutôt ordonné que l’on dépüteroif 
vers le Duc d’Anjou, pour réglée 
avec lui les Articles dont on vient 
de parler , que Ton brigua pour cet*-- 
te Députation ; & le Prince d’O- 
rangeplus adroit que le Duc d’ArC- 
cot , & les Comtes de Mansfeld & 
de Boflu , qui pretendoient le faire 
nommer ; obtint par fa complaifàn- 
ce & par les caredès ,que l’on jec- 
tâtles yeux fur Philippe de Marnix, 
Seigneur de fainte Aldegonde , qui 
étoit le meilleur de les amis-, & fur 
les autres perfonnes de l’Alïèmblée, 
qui lui ctoient le plus dévoilées. 
Sainte Aldegonde après avoir efte 
chargé d’un projet de Traité ( où- 
tous les Privilèges, des Provinces 
des Pays- bas étoient exprimez) eut 
ordre du Prince d’Orange de con- 
vaincre le Due d’Anjou de' deux 
choies } Tune, qu’il ne pouvoir fc 
paiïèr du même Prince pour Mini- 
ftre de fon Etat j l’autre , que s’il le 
negligeoic par quelque raiibn que 
ce fôt , il lui arriveroit la même 
chofe qu’àl’Archidùç Mathias , que 
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i'on alloit mivoyec en Allemagne. 
Xes Députez ne furent pas long- 
temps on chemini & parce que Hen- 
ry III. n’avoit pas jugé à propos de 
permettre qu’ils vinflènt à Paris , de 
crainte que le Roy d’Efpagne n’en 
prît oÊcafion de rompre la Paix *, le 
D UC d’Anjou les reçut au commen- 
^cement du mois de Septembre mille 
cinq cens quatre vingt, dans la plus 
^confiderable Ville de Ton Appa- 
nage , qui é toit celle de Tours. Leur 
négociation fut plus facile , & par 
confequent plus courte qu’ils ne 
penfoient. Le Duc d’Anjou ctoit fi 
rebuté de la Cour de France, qu’il 
y avoit déjà long- temps qu’il s'en 
/croit éloigné pour toute fa vie , s’il 
if eût pas été fucceflèur prefomptif 
de la Couronne. Il n’avoit prefque 
point de part dans les affaires, & on 
ne luy découvroit que celles pour 
l’execution derquelles on croyoit 
avoir befoin de luy. Il fe voyoit tous 
les jours expofé aux infultes des Fa- 
voris, j & l’exemple de la Reine fà 
îTiere, qu’ils ne traittoierit pas mieux 
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que luy , & qui Tcncluroic avec une 
prüdigieufe patience, luy fcmbloic 
trop difficile à imiter .Ainli les Pays» 
bas quelques dures que fuflent les 
conditions avec lefquelles ils luy 
croient offerts , paroifTant une re- 
traite honorable , pour attendre que 
Tordre de la. nature l’appellât à la 
Couronne de France , il chicana 
peu avec fainie Aldegonde , & il de- 
meura d’accord en deux ou trois 
jours d’un grand nombre d’ Articles, 
qui ne luy lailîbient pas plus d’au- 
torité fur les Pays-bas qu’en avoient 
eu les Roys de Sparte dans leur pe- 
tit Etat. Toute la précaution qu’il 
prit , fut de diflingucr avec une ex- 
tiême exaélitude les affaires du Roy 
fon frere d’avec les Eennes , afin de 
ne point attirer la guerre dans fa 
Partie , fuppofé qu’il eût du pire 
ccintre les Efpagnols. 

L’Archiduc Matthias , qui ne pou- 
voir faire déformais qu’un méchant 
perfbnriage dans les Etats de Flan- 
dres , ne s’amufà point à fe plaindre 
del’injure qu’on luy faifoh.II prévit 
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qu’il luy feroit inutile d’en deman- 
der la réparation 5 & il fe contenta 
avant que de partir pour l’Allemà- 
^nc , de demander , que l’on payât 
les dettes qu’il avoir contraélées 
dans le Brabant. On ne jugea pas 
,à propos de le mécontenter pour fi 
peu de choie j & la necelïitéoù il fe 
itrouvoit de rentrer dans la confiance 
.^des Elpagnols , le rendit fi Ibûmis 
à l’execution de leurs ordres , que 
s*il ne luy pardonnèrent la faute qu’il 
avoir commife .à leur égard } ils agi- 
rent au moins de même que s’ils 
l’eullènc pardonn.ee , & ils forcèrent 
depuis Ibn frere aifné de luy refi- 
gner les Provinces héréditaires de 
la Mailbn d’Autriche. 

Le Duc d’Anjou qui preparoie une 
lèconde armée, pour fe mettre en 
polTeffion des Pays-bas avec un éclat 
çonvenable à là nailTance , avoit en- 
voyé des troupes de Cavallerie 8c 
d’infanterie Ibus la conduite de 
Marquer, Officier d’experience, à la 
Noue , qui fervoit encore fous les 
enleignes des Flamans,. Le defièin 
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Prince étoit feulement d’em- 


pécher , que (es nouveaux Sujets ne 
fufTent inquictez par les Efpagnols, 
jufqu’à.ce qu’il leur menât luy.mêrae 
des forces capables de (e mettre en 
pleine liberté. Mais l’imprudence 
de Marquée déconcerta un ü fage 
defTein. La Noue avoir crû luy ren,- 
dre juftice, en luy donnant la Lieu- 
tenance des gens de guerre qu il luy 
avoir menez ; & parce qu’ils avoient 
befoin de rafraîchiflement , il les 
avoir envoyez dans l’Abbaye de 
Furftminfter. Ce quartier étoit com- 
mode J 5c les François auroient pû 
s’y remettre de leurs fatigues , s’il fe 
fuflent contentez de ce que les Etats 
Generaux avoient ordonné qu’on 
leur fournît ; mais ils voulurent que 
les petites Villes, les Bourgs 8c les 
Villages qui les logeoient ajoûtaC- 
tafTeni le luperfluau nccelTairei 5c ij^s 
s’attirèrent par là une baine fi gene- 
rale, que leurs Hôtes pour en être 
délivrez à quelque prix que ce futj 
promirent au Prince de Parme de 
les expoferàfadifcietion. Ce Prince 

qui 
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qui ne manquoit ny d’efprit ny de ' ' 
courage , prévit que s^il tailloit en * 5 
pièces les François a Furftminfter, 
il rendroit le Duc d’Anjou inutile 
aux Flamans ; car outre que ces Peu- 
ples commenceroient à perdre la 
bonne opinion qu’ils avoient de 
luy, s’ils voy oient que les Soldats 
qu*il leur avoir envoyez s’étoient 
laifïèz défaire avec tant de facilité , 
leurs forces ne feroiem déformais 
qu’égales à celles du Roy Catholi- 
que 5 puifque les levées qui le fe- 
roient en France fans la participation 
de Henry III. ne pourroienr tout au 
plus aboutir qu’à une armée , que 
fi elle ctoit fuperieure à l’Efpagnol. 
lè pour le nombre, luy ccderoitpour 
Teiperience. Ainfi Melun de Riche- 
bourg, Cadet de la Maifon d’Epi- 
noy, eut commiflion du Prince de^ 
Parme, pour choifir l’élite des trou- 
pes Efpagnolles , pour les àlTemblcr,. . 
fans qu’on prît aucun foupçon de fà 
marche, & pour invertir les François 
par tant de cotez qu’il ne s’en fau- 
vàt pas un. Richebourg obéît avec- 
Tome III, E 
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beaucoup dVxaditude & de lècretÿ- 
mais il ne furprit pas tout-à-fait la^ 
vigilance de la Noue. Cet Officier 
General /çûc que les ennemis étôient 
en campagne, pour enlever les trou- 
pes nouvellement venues de France. 
Il n’avoit pas le (temps d’aflèmbler 
un corps alTez confiderable pour les 
garentir d’infulte , & il ne pouvoir 
alors difpofèr que de cinq ou lîx 
Enlêignes de Fantaffins , & d’autant 
de Compagnies de Cavallerie- Un 
Chef moins intrépide & moins af- 
fe(5fcionnc que luy, auroit lailïc les 
François porter la peine du relâ- 
chement de leur difeipline , ou da 
moins le feroit contenté de leur en- 
voyer du fecours conduit par un au- 
tre , fous prétexté que le trouvant 
â la tête de toute l’armée des Fla- 
mans, il étoit contre les maximes 
de l’art militaire d’hazarder fa per- 
fonne pour n’en fauver qu’une par- 
tie. *1 négligea ces confidera- 
lions ; & ramaflant avec une gran- 
de diligence les Soldats Flamans les 
^lus proches de luy , il les mena > ou 
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^our njieux dire , il courut à Furft- ‘ 
raiufter. Il n’y arriva neanmoins que 
dans le moment que Richebourg 
achevoit d’enveloper Marquet, & 
il fut contraint de s’ouvrir le che- 
min par force. Il joignit les François, 
& il crût les encourager , en leur 
dilant qu’il étoit venu pour vaincre 
ou pour mourir avec eux. Mais la 
confternation s’éroit déjà faille de 
la plulpart d’entr’eux, fur tout 
de Marquef, qui quoiqu’il eût juf- 
ques-là pafle pour un homme de 
guerre des plus déterminez de là 
Nation , perdit le jugement à la 
première veuc des ennemis. Il 
n’avoit pû félon quelques Rela- 
tions , où il ne s’éroit pas fouvfcnu 
félon d’autres , de ranger fes gens 
en bataille , & les Efpagnols prelïe- 
rent tellement la Noue , qu’il luy 
fut impolïible de reparer ce dé- 
faut. Ainfi les François qui n’é- 
toient point accoûtumez à comba- 
tte hors de leurs rangs , furent ailé- 
ment taillez en pièces , & «les Ef- 
pagnols. invertirent la Noue , qui£c 
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une prodigieufc refiftance. Ses fol- 
dats pour n’cfpcrer aucun fecours,ne' 
s*en dcfcndiréc pas avec moins d’ob- 
ftination; & les Efpagnols employè- 
rent plus de deux neures à achever 
de les vaincre, quoiqu’ils fuffcnt en 
pleine campagne , & plus de fix con- 
tre un J mais enfin le nombre 1 em- 
porta fur la valeur î & la Noue relié 
prefque lèut , demeura prifonnier , 
quoiqu’il eût fait deTon mieux pour 
ne pas fiirvivre à la difgtace. Les 
Efpagnols n’eurent pas tant d egard 
à fa vertu , qu’à la crainte qu’il ne 
reprît les armes contr’eux, s’ils le 
mettoicnt à rançon. Ils l’enferme- 
rent dans une étroite prilbn , & ils 
le traitterent avec des durerez dont 
il ne pût s’erapécber de le plain- 
dre quoiqu’il n’y ait jamais en 
d'homme de guerre plus patient que 
luy. 

Il ftmbla quelque temps apres ; 
que la fortune eût voulu donner aux 
Fia mars une occafion de le délivrer^ 
en rriettam entre leurs mains ccluy 
des Seigneurs du Pays attachez à 
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bl* TElpagne , avec lequel il pouvoir 

,Df . être plus commodément échangé, * ^7 

îb. Le Comte d’Egmont a qui le Duc 

ye* d*Alve avok fait couper la tcfte , 

va avoit laifTé douze enfansl Son fils 

ea aifné étoic de belle erperancc j&Ic 

jn* Roy Catholique n’avoit ofé le pri^ 

ver des biens de fa Maifon j parce 

jjlé^ que la Noblefle du Pays qui en eût 

If) appréhendé les' confequences , ne 

joi l’auroit pas fouffert. Sa Majcfté n*a- 

voit pas laifTé de faire fèntir au jcu- 

irl ne Comte d’Egmont , que c*étoic 

fl{ ■ par pure grâce qu’elle luyremettoic 

j{:, la confifcation de fon pere ; & ce 

\c[ Comte avoir eu plusdeuflèntiment 

ibl pour le bien qu’ôn fe vanroit de luy 

jnti • avoir fait, que peur Tinjure qu’il 

ifl.' avoir receuc. Il ne s’etoit pas con- 

tenté de porter quatorze ans entiers 

jufl les armes pour les' Efpagnols contre 

fà Patrie J mais de plus il avoit ra- 

fsj, mené à leur obéifiance la meilleure 

Qj partie des amis de Ibn perc , qui s?é- 

toient déclarez pour les Etats Ge- 

neraux, dans la feule veuëde ven- 

i jger la more du Comte d’Egmonci 
• • • • 

- • F lys 
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ITn fi grand fèrvice , & une fi Ion- 
milice ne dévoient point eftre' 
négligez ; & le Comte d’Egmont 
qui n’étoit pas fi heureux que Con 
pere l’avoit été avant les troubles 
des Pays bas , demeura prilônnicf 
dans une rencontre où les Elpa- 
gnols eurent du pire. Les Etats Ge- 
neraux ne perdirent pas Toccafion- 
de tenter fi on leur rendroit la Noucj, 
ils le propoferent pour le Comte' 
d*Egmont , mais on ne leur répon- 
dit que par des équivoques y & le 
lé Confei! d’Elpagne prit du temps 
pour délibérer fur une matière de 
relie importance. Il comprit bien,. 

, que s’il ne répondoit favorablement 
à la propofition des Etats, on le foup- 
çonneroit delà vouloir entieremenc- 
défaire de la Maifon d'Egmont, 

Ôc d’étendre la vengeance fur la po- 
fterité de ceux qui avoient eu le mal- ' 
heur, de luy déplaire , quoyque ce 
n’eût été que pour fàuver les Privi- 
lèges de leur Patrie : mais il prévit^ 
aulfi que s’il remettoit en liberté la 
Jilouc, il expolcroit les Elpagnols 
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à perdre entièrement les P a 


ibient au delà de les cfperances : Les 
Catholiques & les Calviniftes cou- 
roient à lenvy fous Tes Enfcignes, & 
iln’cnrôlloitpas moins defoldatsde 
la nouvelleRcligion que de l’ancien- 
ne. Il neluy manquoitqu’unLieute-^ 
nant General qui eût autant decré- 
dit fur les uns que fur les autres , & 
il l’auroit trouvé en la perfonne de la 
Noue , fi le Confeil d’Eipagne l’eût 
délivré. De plus il n’éroir pas poflî- 
ble, qu’aprés que le Duc d’Anjou 
feroit arrivé à Gand , & qu’il y au- 
roit été reconnu pour Souverain > il 
nefiirvint un très grand nombre de 
conceftations entre luy ôc les Etats, 
fur l’explication & fur le véritable 
fens des Articles qu’il avoir fignez 
a Tours. Le Prince d’Orange pou- 
voir bien appaifor celles qui regar- 
deroient la Police ou lesFinanccsj 
mais pour les autres qui furvien- 
droient à l’occafion des Troupes 
Pran^ifes 3 la médiation de ce 


parce que les levées que 
d’Anjou faifoit en France , réülïifi 
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Prince deviendroic inutile : car 
outre qu’elles n’avoient pas pour luy 
la même déference que les Troupes 
Flamandes j elles étoient perfuadées 
qu’il sVn falloir beaucoup qu’il en- 
tendu les affaires de la guene auffi 
bien que celles de la Paix , & qu’il 
y avoir eu de fa faute dans la con- 
duite des deux armées que le Duc 
d’Alve luy avoir défaites. 

Ces dear confiderations porte=» 
rent leConfeil d’Efpagne à refufèr 
l’échange de la Noue pour le Com- 
te d’Egmont , & à chercher pour ce- 
la des exeufes , qui lui nuifirent plus 
à l’égard des Flamans de fon party, 
que ne luy avoir lèrvy la défaite de 
Marquer. 

LeMinjftre Amirault qui écrivit 
la vie de la Noue long-temps après- 
fa mort , rapporte une particularité 
trop inhumaine pour mériter de la; 
creance. Il dit que ce Seigneur Fran- 
çois s’ennuyant d’avoir pafïe qua- 
tre années entières dans une prifon ‘ 
tout à fait incommode , fit une der- 
niers tentative fur ceux qui le gaiN- 

doientjfc, 


0 

"f 


te*' 


T 


m<- •• 
* 

lusi' ' 

i 

h- 

ritt 
'Î5l : 

4 

lil 

D- 

3 “ 

0 

1-' 


DE HENRY III. Liv. V. 7$ 
doienc j pour fçavoir à quelles con- 
ditions on pourroit fe refoudre de 
le mettre en liberté ; Qu*on le tint 
long- temps en fufpens, &qu’enfin 
on luy repartit qu’il ièroit délivre, 
pourveu qu’il (è lailïlt aveugler. On 
ne révoqué point en doute la En- 
cerité d’Amirault: Mais deux rai- 
fons eny)échent de fe rapporter fur 
un fait il fingulier aux Mémoires qui 
liiy avoient été fournis. La premiè- 
re , qu*aucun autre Autheur impri- 
mé ne le raconte , & qu*il ne s*en 
trouve rien dans les Manuferits. La 
fcconde , qu’aprés que la Noue fut 
fbrty de prifon, comme l’on verra 
dans le Livre fuivant , il eut avec 
les Efpignols un different qui don- 
na lieu à pluficurs Manifeftes. Les 
deux derniets Seigneurs de Sedan 
d«la Maifon la Marc étans morts 
fans enfans , laifTerent leur fucceflîon 
à Catherine leur fœur , qui n’étoit 
pas encore mariée. Ce pàrty étoi^ 
lerneilleur qu’il y eût alors dans la 
Chrétienté, & les Princes voifins. 
voulurent difpofer de Catherine.. 
Tome II L G 
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Le Roy d’E/pagne s’ingéra de la 
donner à un des fils derEmpereur 
ielon quelques Relations, ou au Pils^ 
aîné du Duc de Lorraine felon d au^ 
très : mais le Roy de Navarre , qui 
fut depuis Roy de franco fous le 
nom de Henry IV. avoit trop d’in- 
tereft dans cette affaire pour la né- 
gliger J puifque les derniers Sei'- 
gneurs de Sedan l’avoient par tefta* 
ment inftitué heritier de Catherine, 
fi elle mouroit fans enfans. Il ap- 
•prehendoit d*aillenrs lagraiidiiTe»' 
ment des Maifons d’Autriche & de 
Lorraine^ 6c pout le prévenir il le 
prévalut fagement des Articles des 
mêmes Teftamens , dans lefquels 
lesdeux derniers Seigneurs de Sedan 
priôient la Noue de prendre foin de 
Catherine , & de* luy fervir de Tu- 
teur jufqu’à ce qu’eÜb fût marine. 
H n’en fallut pas davantage, pb-ur 
obl’gcr le Roy de Navarre de fortr- 
nir 1 la Noue des Troupes, avec 
lefquelles il conlèrvât les Villes ôc 
les Places qui étpient alors compri^r 
iès fotts le Puchjé de fijofiiHpn , 
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le 1 j qu’à ce que le Vicomte de Turénne 
?/eiH époulat Catherine. 

Fit Les Efpagnols irritez de l*oppofî-. 

l’an- non qu’ils trouvoient à leur dedèin 
de la part de la Noue « l’accuferent 
üsif //v' de perfidie , & fe fondèrent fur ce 
d’in;/? qu’ils ne l’avoient mis en liberté, 
qu’aprés avoir tirepromeffe de luy, 
îffC qu’il ne porteroit jamais les armes 
rfi contr’eux. La Noiie ne dilconvinc 
;i«i; pas de cette promellè > mais il pré- 
tendit qu’elle étoit contre les bonnes 
le' mœurs, & qu’on n’a voit pû l’exiger 
r^l deluy ; qu’il étoit né François long- 
illf , temps avant que d’avoir été faitpri- 
fbnnier , & d’avoir été délivré *, & 
icK- que fon obligation en qualité de fu- 
\ist jet de Henry-III. ayant précédé les 
à , Articles que les Efpagnols l’avoient 
>i‘. forcé de figner jelle les avoir rendus 
iCfc' nulsrque les deux derniers Seigneurs 
Kii. de Sedan avoient été (es plus intimes 
ai- amis ; qu’ils luy avoient fait pro- 
ét mettre d’alîifter leur (œur préfera- 

Si blement à toute autre choie , la dei- 

i. nicrc fois qu’il les avoit veus : qu’ils 
croient tous deux morts durant (à 

Gij 
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prifon, & que s’il l’eût fçeu il Ce fe- 
roicbien gardé de ligner J^’articlc , 
qui l’.empécfeoit de (èrvir de Tuteur 
à Catherine de la Marc leur fœur^^ 
mais que les Efpagnols n’ayant pas 
permis qu’aucune des lettres qui l’in- 
formoient de la mort de fes amis, 
vint jufqu’à hiy \ ils ne dévoient pas 
trouver mauvais de porter la peine 
de l’ignorance qu’ils luy avoient 
caufée j & de voir qu’il fît ceder l’o- 
bligation qu’ils avoient arrachée de 
luy , à celle que Je devoir de Tamitié 
luy avoir preferit^. 

Il eft évident , que fi les mêmes 
Efpagnols culïènt propofé à la Noue, 
de fe laiflèr aveugVr pour fortir de 
leurs mains , il n’eût pas perdu une 
fi belle occafion de s’en plaindre , & 
de prévenir contr’eux les efprirs par 
le fimple récit d’une telle barbarie, 
veu principalement qu’il n’avokpas 
plus de raifon de fe défendre qu’il 
ne luy en falloijC j & que quoi qu’eût 
pû dire en fa faveur Plefîis Mornay/ 
de qui la plume palfbic alors pour 
meilleure da Royaume» la plufy 
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part <ies perfônnes indifferentcs fu- ' ^ 

rcnt d’avis , que la Noue n’avoic pu * 5 7 
en homme d’honneur intervenir 
dans la querelle du Roy d’Elpagnc 
avec Catherine de la Marc. 

La Cour de France qui feignoit 
de ne prendre aucune parc dans les 
préparatifs du Due d’Anjou , s’en- 
gagea pour lors fans y penlèr dans 
une nouvelle guerre civile, pendant 
qu’elle prenoir toutes les précau- 
tions imaginables pour s’exempter 
de la guerre etrangere. Il eft certain 
oue HetîrylII. avoic eu une ten- 
dtefle particulière pour la Reine de 
Navarre fa l<cur & il paroift par le 
commencement- des Mémoires de ^ 
cette PrincelFc , qu’il en étoit réci- 
proquement aimé: mais il n’eil pas 
moins conftanc , que cette amitié^ • 

avoic dégénéré de part & d’autre 
dans une ertreme^ver don. Les eau- ^ 

fes en font tout à fait inconnues, i 
parce que le Roy & fa fœur contri- 
buèrent également à lés cacher, & 
les Mémoires du temps n’en parlent 
que par conjeélurc. Ils difent que 

G iij: 
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la Reine de Navarre felaflà d*cftrè 
tous les jours expofée à de nouvel-^ 
les infnltes des Favoris ; mais ils ne’ 
prennent pas garde que ces Favoris 
n’agilToient que par un ordre fecrec 
de leur Maître , ou que du moins 
ils écoient affiirez de luy plaire en 
maltraitant fa Cœur 5 & cela fuppo- 
ibit que l’un & 1 autre fuflent déjà 
mal enlcmble. - 

Quoy qu’il en foit , le Roy profita 
d’une occafion d’exercer fa haine, 
qui tourna à fon defavantage. Phi- 
lippe Strozzi étoit des plus confide** 
rez de la Cour, & le meritoit. Le 
Maréchal Pierre Strozzi fon pere, 
après avoir dépenlc prés de trois 
millions au fervice de François F. 

de Henry II. avoit perdu la vie 
au fiége de Thionville. Leon Strozzi 
Prieur de Capouë > firere de ce Ma- 
réchal , avoit commandé avec (uo 
cez les Flottes de la France , jufqu*à 
ce qu’un coup d’arquebuze tiré par 
un Païfan , l’avoir tué en mettant 
pied à terre à Porto-Ercole. La Rei- 
ne Catherine de Mcdicis leur cou- 
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fine germaine avoir pris foin de Phi- 
lippe Strozzi 9 & il avoir parfaire- 
mcnr répondu i l’efpcrance de cetre 
Princeife. Il s’étoit fignalé dans les 
armées > & l’on a montré fous le ré- 
gné de Charles IX. que la Cour n’a- 
Ÿoit pas eu lieu de fe repentir , de 
ïuy avoir donné la Charge de Co- 
lonel de l’Infanterie Françoife. Il 
excelloit principalement dans une 
vertu 9 qui palloit pour vice dans la 
corruption de fon temps ; U n’avoit 
ny tendrelïc ny penchant pour les 
femmes, & il en avoir donné une 
terrible preuve, en fai Tant jetter dans 
l’eau huit cens de celles qui fui- 
voient l’armée , à mefure qu’elles 
paflbient fur iin Pont. Cependant 
. l’importance de contimicc fa Maifori 
le £t penfer au Mariage , & il recher-] 
cha.la focur du Vicomte deTurenne 
qui luyfut accordée. Lors qu’il prit 
congé du Roy pour l’aller époulèc 
d Nerac , fa Majefté luy donna des 
lettres pour le Roy de Navarre, 6 c 
ïuy fit accroire qu’elles ne contc- 

noient qne descivilitez ordinaires^ 

• • •• • 
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■ ' — ' Cependant Henry III. après avoie 
1578. complimenté le Roy de Navarre foc 
Teftime qu’il avoir «cquiiê , l’aver- : 
tilToit en frere d’avoir foin de fa rér 
putàtion, & de remedier à un defbr- 
dre domeftique, qu’il ne pauvoit foû^ 
frir avec honneur ; Que la Reine de 
Navarre avoir yn honteux commer- 
ce avec le Vicomte de Turenne , ÔC 
qu’il ctoic furprenant que fa Majefté 
Navarroife ne l’eût pas encore fçeu; 
puilque la Bourgeoifie de Neraeei> 
étoit prefque toute informée. 

Le Roy de Navarre lût cette Let- 
' tre dans une difpofition fort éloi- 
gnée de celle qu’Henry III, luy pré- ; 
tendoit infpirer. Il i^’aticndoit rien 
de bon delà Cour de France, & 
il étoit en garde contre tout ce qui 
^ luy en venoit. Il fçavoit que fa Bel- 

lermere n’a voit rien négligé pour le 
mettre mal avec le Vicomte de Tu- 
renne *, & depuis pour engager ce; 

' Vicomte à rentrer dans l’EgItfeCa-; 
tholique; Qu’elle n’avoir réiiin ny 
dans l’une ny dans l’autre de ces 
tentatives^, & qiie pour dernier ar& 

• •• ’ # 
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^ifîcc elle tâchoit de luy donner de 
jaloufie pour ce/uy qu’elle n’avoit *"57 
pâ luy rendre cnnemy. Il y a des 
Relations qui ajoutent, qu’cncorc 
<qiie le Roy de Navarre eût conceu ^ 
toute la }aloufie qu’on luy vouloit 
infpirer , fon principal intereft confia 
ftoir alors à la dilfîmuler \ puilque 
Turenne ctoit pour le moins aufli 
puilîànt que luy dans le parry Cal- 
vinide, & que s’il eullènc entrepris 
de le poufler l’un Vautre , le Vicom- 
te auroit plûtoft fupplanjtc le Roy 
de Navarre y que le Roy de Navarre 
n’auroit decredité le Vicomte : qiipy 
^u’il en lôit fa Majeftc Navarroife 
bien loin de le foupçonner d’adul^ 
tcre,le manda, Tintroduifit dans fon 
cabinet, y fit entrer la Reine fa fcm- 
me,& leur montra la lettre de Henry 
Trois. Turenne croit fi accoûtumc 
aux intrigues de laCour de France,& 

(çavoit fi bien qu’Elle ne lui pardon- 
neroit jamais la pan qu’il avoir eue 
dans la derniere marche du Prince 
Cafimit en France , qu’il ne fut ny 
furpria ny couché par lale^redeUi 


\ 
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Lettre qu’on luy communiquoit ; oiïr 
ajoute même que pour dernière mar-r 
que de mépris il n’en fit que rire?- 
mais il n’en alla pas ainfi de la Reine' 
de Navarre.Cette Riinceflè ne s’etok 
retirée delaCout de France,que par- 
ce que fa patience y étoit à bout , 6C 
qu’Elle ne pouvoir plus endurer les* 
iiifultes des Favoris. Elle avoir pré- 
fuppofé qu’on ne penfetoit plus i 
elle lors qu’on ne la verroic plus , 
que le plaifir que#on en autoit, em- 
pêcheroicqu’on ne s’obftinât défor- 
mais à la perfecuter: cependant Ibnr 
ab^nce avoir redoublé la haine de 
les ennemis pour ellej & bien loin- 
qu’on la lailTât jouir en paix de l’aÇ- 
reélion de fon mary*, on ufoit de 
la malice la plus raffinée pour la 
mettre mal avec luy. Ces motifs luy 
firent dire fur le champ tout ce que 
la furie peut inlpirer à une fœur 
pouffée à bout , & fa vengeance en- 
fut fi peu (bulagée , qu’elle entreprit 
peu de jours après de troubler la 
Faix publique pour fa querellé pap- 
ticulierer Comme il n*y ayoit point 
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:e: timent j elle perluada premier ement 

Df d T urenne , éc depuis au Roy de Na- 

os yarre , qu’ils feroient infailliblement 
JP perdus s'ils ne pjrçvcnoicnt l’orager 
S pteft à fondre fur eux : Que les Fa- 
ts!;' voris avoient reconnu par exp erien- 
é-K «ice., qu’il ne leur feroit pas permis , 
de fe défendre en meme temps des 
K Catholiques zelezj & des Calvini- 
ly'' fbes j & que dans la neceflite où ils 
r* ' s’étoient trouvez de s’accommoder 
œ: avec les uns ou avec les autres j ils 

le nTavoient pas long-temps délibéré 

in ; de quel coté il leur feroit plus avan- 

f- tageux de pencher ; Qu’ils avoient 

it: oreferéle premier des partis que 

1j . l’on vient die nommer au iècond;& 
j|J cju’il s’étoient fi bien infinuez dans 
d'amitié des Ducs de Guyfe & de 
a? Mayenne , qu’il n’y avoir point a 

:b la Cour d’union plus énoite que 

[i; celle là : Que la première marque 

IjV qu’ils en avoient donnée, avoir été 

de chailèr la fœur de leur Roy , St 
it; qu’au' lieu des refpe(2:s que lés «ns. 
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* & les autres luidevoicnt â renvy,ott’ 

, luy avoir fait tant d’ injures , qu’elle 
avoit été contrainte de quitter la' 
partie : Q^on avoit vife fur tout en 
la perfecutant , à contraindre le Roy 
fon mary de reprendre les armes , & 
que cette rufe n’ayant pas reiiflî , on 
en avoit employé une autre , qui 
eonfîftoit â mettre aux mains le^ 
Calviniftes les uns contre les an- 
tres; Qu’on n’auroic pas-plûtoft per- 
du refperancei de les divifer , qu’on 
les attaqiieroit ouvertement i & 
qu’ils autoient peine à fe dcfend|i:e, 
s’ils ne prevenoient leurs ennemis 
par une aéüon fi éclatante, qu’elle’ 
mît du côté des Calviniûcs la répu- 
tation des armes. 

Le Roy de Navarre & Tu renne 
avoient un intereft particulier de les 
reprendre auquel peu de gens pre- 
noient garde, quoiqu’il ne fût que 
trop vifible. La Paix avoit confiné 
le premier des deux dans Nerac, où 
H- viVoit en Gentilhomme de deux 
mille écus de rente plutôt qu’en 
Roy 5 Et }e (ècond^. las> de chaflcc; 
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[)<* dans (es Terres du Limofîn , & de 
fDi «jus incapable de fuporrer la folitu- 
• k aè 3 avoir mieux aimé demeurer à 
ts Nttacj que de vivre feul dans Tu- 
^ renne. Les couver fat ions alliduës 
quils avoient enfemble , leur fai- 
i«; foient bien trouver le temps moins 
ip! long ; mais elles ne leur ôtoientpas 
le chagrin de le voir reduirs à vivre 
a- ' làns emploi. Il leur en falloir à quel- 
<f- . que prix que ce ; &-puifquela 
Cl Paix du Gâteau- Gambrefis qui avoir 
S déjà duré vingt-ùn an , leur ôtoit les 
{«U, N, Qccafions s^’exerCer contre les Ef- 
sii; pagnols » ils éroient rcdiiits â lan- 
ilk; ,guir dans une continuelle oifivetc , 
» ou â rompre avec les Catholiques : 
‘Xh prevoyoient encore , que s’ils 
^ mécontentoient la Reine de Navar- 
Is; re , Elle s'en vengeroit hautement 
[e-p en gagnant leurs meilleurs Ibldats, 
«■ & en révélant leurs plus importans 

D{ fècrets j ces deux motifs les porte- 
rent â commencer la guerre par i’eu- 
II droit qu’elle leur marqua. 

;o Pour l’entendre il faut oblcrver , 
CI que l’u&ge le plus indirpenfabW 
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ment obfervé dans la Monarchie 
FrançoiCe depuis fon ctabliÛement , 
avoir été de ne donner aux Fille? 
des Rois en Mariage quurie dot 
très- médiocre , & de ne la donner 
qu’en argent content. Charles Neuf 

Ï fit la première contravention dans* 
es nopces de la Reine de Navarre 
fa feeur j parce que le Trefor Royal 
ctoit alors tellement épuifé , qu’à 
peine fulïifoit-il pour la dépenlè de 
Sa Majefté & de la Reine Mere. 
Ceux qui receurent- l’ordre de dref- 
ki le Contrat de Maria^ du Roy 
& de la Reine de Nitvarre avec Jean- 
ne d’Albret mere de ce Prince , y 
voulurent mettre deux cens mille é- 
cus , à payer en deux termes aflèz 
éloignez l’un de l’autre *, mais Jean- 
ne d’Albret s’y oppofa avec d’au- 
tant plus d’obftination , qu’elle étoit 
perfuadée, que fi la dot de fa Belle- 
nlle n’étoit payée content, on ne la 
payeroit jamais. Le Mariage fut- là 
defiiis fur le point d’etre rompu * 
mais le RoyCharles IX. Scia Rei- 
ne fa Mere n’avoient^ardc de le 
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ïü = sfouÆir , puifqu’ils vouloient que 
eut, xettc alliance fervît de piégp pour 
'illd .attirer les Calviniftes au maflàcre de 
in la (aint Barthélémy. Leurs CommiP 
m lâires preflèrent là defTus Jeanne 
d'Albrec , accepter du Domaine 
ijifl Royal pour la dot dontiU’agiÉToiti 
faiBi ^ cette Princefîè qui avoir en 
Guyenne la plupart de fon bien* 
(jii’l demanda ie Comté d’Agenois qui 
en étoit proche. Elle ajouta , qi^ 
[g® comme lé revenu n^en égal oit poiiy 
\fi^' - celuy des deux cens mille écus -, Ellfe 
pretendoit que l*on ajoutât à ce 
Comté celui du Quercy : cetre pro- 
I polîcion étoit exorbitante j car en- 
cote que chacun de ces deux Com- 
tez pris lèparément, n cgalaftpas le. 
.JJ, revenu des deux cens mille fcus , 
ils le furpaflbient de beaucoup , fi 
on les confideroit tous deux en- 
,j|j- lèmble , outre que cette forte de 
g|j bien étoit eftimée dans le commerce 
jjj. au denier trente , au lieu que les 
Rentes ordinaires ne montoient a- 
lorsqu’au denier douze ; mais on 
jàvoirfi bien infinué à l^oieille des 
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CommifTaires , qp’il convinfTcnt des 
Articles du Contraâ: à quelque prix 
que ce fût , & qu’ils ne UjfTaflcnt 
pas de paflèr outre , quoique le Roy 
fût lezé de plus de la moitié de la 
jufte valeur -, que les Comtez d*A- 
genois & de Quercy tinrent lieu de 
dot. Le Mariage fut achevé la- deC- 
fus i mais le Roy de Navarre ne fut 
ni allez puiflànt , ni afl^z fincere- 
ment fécondé parla Cour, pour lè 
mettre en polfelïion du bien de la 
femme. Ceux d’Agen & de Cahors 
qui avoient demeuré jufques là fer- 
mes dans la Religion Catholique 
apprçjienderent que Je Calvinifme 
ne fe gliflTaft dans leurs Villes , s’ils 
reconnoilîbient un Prince Calvini- 
fte pour leur Seigneur , 5c cherchè- 
rent des prétextes pouf s’endifpen- 
fer. Ils trouvèrent dans leurs Ar- 
chives , qu’en mille quatre cens 
trente neuf , lors qu’ils avoient lè- 
coué le /oug des Anglois , & s’é- 
toient volontairement réunis;, à la 
Monarchie Françoife ; le Roy Char- 
les Vil. pour la reconndillànce de 

* leur 
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4eur zcle , leur avoir accordé en- 
tr’amres Privilèges,. de ne pouvoir 
déformais èrre aliénez , engagez, (e- 
parez , ni démembrez du Domaine 
Royal de France pour quelque cau- 
lè que ce fût: , quand meme ce feroit 
pour 1a rançon d*un Roy , & que les 
Etats du Royaume y confentiroient. 
Il n*en fallut pas davantage pour o- 
bliger ceux d’Agen & de Cahors • 
lion feulement à ne pas recevoir ,> 
'^^ais encore à maltraiter les gens que 
le Roy & ^ Reine de Navarre leur 
envoyèrent , pour tirer d’eux ce' 
qu’ils avoient accoutumé de payer ' 
à; Charles IX. & à Henry III. Cette 
Reine en eut plus de dépit que fbn- 
Mary : car elle fe broüilloic Couvent 
avec lui , & dans ces rencontres' 
elle eût cfté ravie de pouvoir fe rej- 
tirer dans’ Agen ou dans Cahors, 
d’où elle fe fût accommodée avec^ 
lui a des conditions plus avantageu- 
fes , qu’ElIe ne faifbit en demeurant 
toujours à Nerac.- 

Elle avoir bien voulu engager les^ 
Tomt IIU Hi 
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“■ Calviniftcs à furprendre Agen *, mais 
le Maréchal de Matignon a voit tel- 
lement pourveii à la feuretc de cette 
Place , & la Bourgeoifie jr vivoit ü 
continuellement fous les Armes , 
qu’il fallut fe réduire à fiirprcndre' 
Cahots , où il y avoir à la vérité un 
excellent Gouverneur en la pcrfen- 
ne de Vezines , dont on a raconté' 
la bizarrerie en décrivant la jour- 
née de Saint Barthélémy r mais il 
n’étoit accompagné d’aucun hom-» 
me de guerre , & il ne pouvoir ctre 
fecondc que par les Bourgeois. If 
n’étoit pas pourtant aifé de l’enle- 
ver : car outre qu’il avoir beaucoup- 
de défiance , il prenoit le foin d’e- 
xercer aux armes les Dimanches & 
les Feftes les plus adroits des^-habi- 
tans de Cahors, & il y avoir réuflîv 
de Ibr te qu’en un demi quart- d’heu- 
re il étoit affeuré d’allèmbler dans la 
Place publique quinze cens bons^ 
hommes > qui dans un belbin pre(- 
fant fiippléeroient aux foldats les 
plus aguerris. Il fut donc queftion de' 
donne, vers le commencement de 
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May mille cinq cens quatre* vingt, " 
" un rendez vous fiir les frontières du 
.Quercv aux plus vaillans hommes 
du Galviniime , diftribuez dans les 
Provinces delà la Loire ; & com- 
^ me ,on ne le pouvoir ûns que la 
la Cour en fut informée , on ufa de 
cêt artifice pour la détourner de 
croire les avis qu*elle en recevroic 
de divers endroits. 

; La Reine de Kavarre avoir prisx 
pour fon Chancelier le meme Pi- 
,orac > dont on a parlé au comment-' 
cernent de cette Hiftoire , àdeflèin 
de fefervir de lui pour toutes les af' 
faites qu elle àairoit avec la Cour , 

. .tant qu’elle en feroit éloignée. Ce 
n eft pas qu’elle ne le connut poitr 
trés-fincere , & incapable d’ufer de 
la moindre fupercherie , quand mê- 
me fa: fortune en auroit dépendu 5 . 
Mais cette confideration , bien loin 
.de la rebutter de Pibrâc , l’avoit o- 
3Iigée de le choifir , pàrc& qu’Eile 
préfuppofoit qu’aprés qu’elle l’au- 
roit trompé, il feroit d’autant plus: 
propre à tromper la Cour * que Ton* 

Hij; 
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s*y défieroit moins de lui. Elle Iiiî* 
dépêcha un Courier , pour lui com- 
mander d’informer la Cour d’un ar- 
mement extraordinaire que les Elpa- 
cnols faifoient dans l’Arragon , 6c 
de demander au Roy fon ftere du 
fecours , afin que le Roy fan mary 
confervâc la Principauté de Bearn , 
(îippofé qu’elle fut attaquée , & que • 
les forces des Calviniftes qui s’at- 
fembloient pour marcher de ce côté-. 
U , ne fuirent pas Tuffifantes pour: 
arrefter la première impetuofité des 
memes Elpagnols* Il étoit vray que 
Philippe IL levoit des Troupes dans . 
PArragoft , pour ]^s envoyer en 
Flandres , mais tout le refte étoit*' 
faux , & Pibrac le crut neanmoins' 
pour fl véritable , qu’il en alla à • 
l’infiant porter l’avis à Henry III. Il 
prévint fi fortement refprit de Sa 
Majcfté J que lorfque le Due de Gui- 
fe lui montra cinq ou fix Lettres 
qui! avoir reçues de Guyenne , oùV 
il y avoit tant de circonftances des 
préparatifs des Calviniftes pour re- 
commencer la guerre qu’il n’y avoit‘ 
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plus lieu d’èn douter ; le Roy lui 
repartit qu’il étoit trop credule , & 
^u’il prenoit des mouches pour des 
Êlephanst 

L’Armée des Calviniftes* s’ctam 
donc allèmblée fans obftacle , arriva 
la nuit du huit au neuf de May mil 
cinq cens quatre-vingt* devant Car 
Kors & appliqua deux pétards à 
autant de portes de cette Ville » qui 
les enfoncèrent. Salignac Biron 
& Vaflèlargues qui tenoient leurs 
Troupes prêtes pour féconder 1 ef- 
fet des pétards , entrèrent dans la- 
Ville ^ & ne trouvèrent pas beau- 
coup de refiftance dans les premières 
rues i Mais Vezines qui dormoii a- 
Iprs s’étant éveillé au premier bruit, 
Sc avancé nud en chemife la haie- 
barde à la main vers la Plàce du 
Marché , il y fut joint en très peu de 
temps par les Bourgeois qu’il avoit 
dreflez^ aux armes. Il les divifa en 
deux Troupes-, il en prit une qurl' 
mena lui-mênic contre Salignac 
& il envoya rantre. fous les ordrer* 
de l’Ayocat Gonthier contre Vaflcw 
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largues. Le combat fut alors le pltu 
terrible que l’on eût veu de mémoi- 
re d’homme : car encore que les- 
Calviniftes fuflent en beaucoup plus- 
grand nombre que les Bourgeois i- 
cette inégalité ctoit pourtant fup- 
pléée par les hommes , les femmes y 
& les enfans reftez dans les Mai- 
fbns , qui jéttoient d’enhaut for 
l^ènnemy tout ce qui leur venoit en 
main , fans clîftinguer s’il étoit pré- 
cieux ou non , pour veu qu’ils le 
^gealTent capable de faire du mal. 
Le combat avoit déjà duré une-héu- 
re enriére au milieu de la nuit,quandi 
Vezines tomba mort d’un coup 
d’arquebuze ; & fa Troupe l’ayant 
perdu le retira julqu’au Marché^ 
faute de courage ou de Chef: Mais 
elle n’ÿ fût pas plutôt retournée 
qu’Ellc fe repentit d’avoir lâché le 
pied. Elle retourna fur fes pas auffi- 
rôt qu’elle eut convenu de celui qur 
là commanderoit , & elle choqua- 
Salignac avec tant de vigueur qu*^ 
elle le tua. Gonfhi^r & Vaflèlar- 
§;ues ne furent pas ^lus heureux-> 
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puifqu’ils ne furvccurcnt ni Tun ni 
l’autre à la première attaque qu’ils fe 
livrèrent. Leurs Troupes ne gagne»* 
renc poinc de terrain l*une fur Tau- 
tre , la nuit fe pa(Ta de cette for- 
te. Les Catholiques du voifinage 
d.e Cahots informez dfe ce qui fe 
çafïbit , Y coururent avec* d’autant 
plus de hafte , qu’ils s’aitendoient 
cque fi elle étoirprife , les Calviniftes 
pilleroient enfoite leurs Afaifons. 
ils recommencèrent ïe combat , ôc * 
continucrent jufqu'à la nuit fui- 
vante , fans qu’il y eût plus d’avan- 
tage d’un côté que de l’autre. La 
lèule particularité dont toutes les* 
Relations conviennent , ell quel’ât- 
raque & la defenfe de Cahots fu- 
ient également funeftes aux Coin- 
mandans des deux Partis , puifquc 
tous les Officiers de part & d’autre 
^ , furent tuez. Ce ne fut que le troi- 
fiéme jour que le Roy de Navarre »• 
qui n’étoir pas loin de cette Place , 
f prévoyant qu’il ferviroit de ri fée à' 
•1^ ceux des deux Religions , s’il man- 
1 ^ fiuoitfon coup J tira des Villes Cal^ 
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viniftes voiHnes les meilleurs CoU 
dats qu*elles euflènt , & leur fit faire 
un fi grand effort, qu’ils achercrent 
de prendre Cahors , apres en avoir 
couvert les rues de corps morts» 
Gomme il n’y avoir point de Ville 
qui eût tant coûté à furprendre dans 
les Guerres Civiles que celle de 
Gahors , on crut en devoir faire un 
eyeraplé , & on l’abandonna à la li- 
cence dtÿ foldats Gai vinifies. 

Celle de Mande fût infultée peu’ 
de jours apres par un Officier Cal- 
vinifte appelle Merle, quoique le' 
Roy de Navarre ne lui’ en eût point 
donné de commifEon. Il prit le* 
temps que les principaux Bourgeois 
étoienr allez entendre un fam*eux 
Pscdicateur dans-l’Eglife Cathédra- 
le , & il eut le temps de fe faifir de 
leurs Maifbns , & de les invefiir en- 
foite dans l’Eglife oii il les fit tous 
prifonniers. Les Calviniftes s’empa- 
rèrent encore de plufieiirs autres Pla- 
ces de moindre importance dans là 
Guyenne & dans le Languedoc , 
Sc Henry III. en receut la nouvelle 

avec: 
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avec un chagrin, dont Pibrac ef- 
fuÿa la meilleure partie. Sa Majefté 
Je manda, le traitta de fourbe de de 
perfide , lui fit de fànglans reprq* 
ches , & le menaça de l’envoyer fur 
un cchafFaut. La confufion de Pi- 
brac l’empecha de répondre , & lui 
permit a peine de dire qu il n’a- 
voit trompé qu’aprés avoit été trom- 
pé. Son exeufe ne fut pas receuë , 
& fes amis eurent beaucoup de pei- 
ne à lui fauver la vie. Le Roy n eut , 
pas plutôt feeu que c’étoit fa fœur. 
qui lui lufeitoit la guerre , qu’il 
s’appliqua pour la foûtenir â pren- 
dre des mefiires ineomparablemcnç 
plus juftes que les precedentes. Il 
ne renonça pas à fes plaifirs, ^is 
ilfulpendit pour un temps lès^r- 
gelïès, & il trouva un fond fuffi- 
lanr'^our lever trois puilïàntes Ar-- 
mées. Il ne pouvoir fe dirpenfer 
dé donner le commandement de la 
principale a un Catholique zélé > & 
il s’étoit II bien trouvé du Duc de 
•Mayenne , qu’il lui redonna le Ge- 
^eralar. Il eft^vray que ce fut dans 
TmelII, I 


ï 5*7 






J 


HISTOIRE : 
un Jîeu où il pouvoir faire beâi£^ 
coup de bien , & peu de mal. Sa 
Majefté n’eûc garde de l envoyer > 
^ dans la Guyenne , ni dans le Lan- 
guedoc j parce que le nombre des 
Catholiques zélez étant beaucoup 
moindre que celui des Calviniftes 
dans la première de ces deux Pro- 
vinces il y auroit moins efté refpec- 
tc , qu’il ne falloir pour les inrerefts 
de la Gouronue : Et s’il fût aile dans 
la fécondé , il auroit eu trop deliai- 
fon avec le Parlement de Thou- 
loule , ôc fe feroit infailliblement 
broiiillé avec Damville ennemi dé- 
claré de cc Parlement. Ainfi Pou 
jugea plus à propos de roccuper 
da^ le Dauphine , où il auroit pour 
adverfaire en la perfonne de .'Lefdi- 
guyeres un grand Capitaine , mafs 
peu redoutable , à caulè que ndcanc 
que fimple Gentilhomme , les Cal- 
viniftes de qualité , qui faifoienr 
dans le Dauphiné la principale for- 
ce de leur parti , ne lui obeilïbient 
qu’à regret. Il fut plus difficile dç 
ütouver un General pour la Guyen^ 
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lie & pour le Languedoc j car il de- « 
voit être tel que les Calviniftes de ^ 
ces deux Provinces qui ne vou- 
^roient pas prendre les armes , euf- ■> 
(ènr confiance en luy ; & il n’y en 
avoir à la Cour qu’un qui fût de 
cette nature. C’ctoit le Mnéchal de 
Biron , de la Religion duquel on 
doutoit prerqu’égaleraent dans lés 
deux Partys , depuis qu'il ne s’étoit 
pas contenté de fauver la vie au jeu- 
ne Force durant malïacre dé la 
(aint Barthélémy >• mais que de plus 
il luy avoir donné la Fille- aînée en 
Mariage malgré la Cour. Enfin le 
Maréchal' de Matignon n’étoit pas 
comparable pour l’experience aux 
deux Generaux que l’on vient de 
nommer i mais en échange il étoic 
meilleur Courrifan qu’eux , & H 
n’cn fallut pas davantage pour lui 
procurer le commandement de la 
roifiéme Armée , outre qu’il avoit 
*ervi la Reine Mcrç'& le Roy dans 
leux rencontres plus agréables qu*- 
iles. On a vû que Montgomrae- 
:.y avoit tué Henry Second ,* & quoi- 
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que cen’cût pas été par fa faute , la 
Reine Mere s’étoit fait un point 
d’honneur de ne le pas laiflèr lurvi- 
vre à fon malheur. Elle avoir , pris 
roccafioH de la quatrième Guerre 
civile pour fe venger ; & Mont- 
gommery s’étant jetté dans Dom< 
front , y avoir capitulé,. Les Loix de 
la bonne guerre étoient obfervées 
avec allez d’exaélitude entre les Ca- 
tholiques ôdesCalyinifteS)& Monc- 
gommery s’attendoit qu’on lui per- 
mît de retourner en Angleterre , 
d’où il croit venu peu de jours au- 
paravant: Mais Matignon avoir pré-» 
veuque la Reine Mere ne lui par- 
donneroit jamais l’occalion qu’il au- 
ront négligée de lui remettre Mont- 
gommery : il l’avoir donc retenu 
contre fa parole , & envoyé à Paris , 
où il croit mort fiir un échalFautj. 
De plus,, la Ville de Bordeaux étoic 
Cl mêlée de Catholiques & de Cal- 
-viniftes , qu’aucun des Gouverneurs 
qu’on y avoir rais , n’avoit pû la te- 
nir en paix. Matignon lèul avoic 
dans une entre|)ri/è fi dijiicile^ 
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Tout le monde admiroit fa conduû - 
te } il y avoit peu d’autres Seigneurs 
que lui dans le Royaume , qui euf> 
/ent agréé qu’on les oppofaft au 
Prince de Coudé , & ce devoir pour- 
tant être là l’occupation de 1a tioi- 
fiéme armée. 

^ La levée de tant de Troimes fut 
fécondée par un Bftit , qui ht plus 
de mal qu’elles aux Calviniftes. Le 
Roy après s’être plaint de la guerre , 
que -des gens mal-intentionnez a- 
voient déclarée par la furprilè de 
Cahors , fe difoit fortement obligé 
par maxime de conlèience , à ne 
pas confondre les innoccns avec les 
coupables î & comme il fçavoit que 
la plupart de Sujets de la nou- 
yelle Religion n'avoient point eu de 
part à reprendre les armes , il vou- 
joii bien avoir un foin particulier de 
leur proteâiion ; Que pourveu qu’- 
ils avertiffènt le Magiftrat Catho- 
lique le plus proche d’eux , qu’ils 
ne démandoient pas mieux que de 
vivre en paix *, non feulement ce 
Magiftrat les recevroit en fa fauvç^ 

1 11 ) 
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garde , mais encore il fc chargeroit 
d’empécher qu’ils ne receuflent au- 
cun tort des Troupes des deux par- 


tys. 

H iTeft pas croyable combien de 
préjudice apporta cette Déclaration 
aux Galviniftes. Il n’y en avoir eu 
^n France que de deux fortes au 
comraencetncnt ides Guerres civi- 
les , puis qu’on n’y avoir veuque des 
Càlviniftes de bonne foi , & des 
Galviniftes de caballe. Mais depuis 
la troifiéme guerre, & fur tout après 
la faint Barthélémy , le zele de la 
nouvelle Religion s’étoit ajffoibli , 
de forte qu’il ÿ avoir très- peu de 
gens qui s’enrollaflènt par la feule 
raifon du Çalvinifmei La Nobleflè 
de ce party qui étoit fi univerfelle- 
ment montée à cheval , à la foUici- 
tation du premier Prince de Condc 
- & de l’Amiral Châtillon , s’en étoit 
prefque toute repentie : Car outre, 
qu’il lui avoir coûté beaucoup pour 
fo mettre en équipage , de que 
s n’ayant pas d’argent content , elle 
Âvoit efté contrainte d en craprun- 
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Ær i lorfque les Traitez de Paix a- g 
i^oient efté conclus , elle étoit de- * 5 ' * 
meurée fans fçavoir ou fe retirer.- 
Pour approfondir ce fecrec d’Hiftoi- 
:e a il faut ptéfuppofer que les Par- 
emens , les Préhdiaux , & même 
es B alliages avoient pris un extrê- 
Tne foin de procéder dans toutes les 
Formes.de la juftice contre, les mé- 
diocres & les fimples Gentils- homw 

me Calviniftes , fortis de leurs mai- 
fon'S pour fervir fous les Enfeignés 
de leur Party. On faifoic de bons 
Procez verbaux de leur abfence 5c* 
de leur emploi , fur lefquels on ne 
fe contentoit pas de les condamner 
par contumace j mais de plus on or- 
donnoit que leurs raaifons feroieiic 
lafces , leurs bois coupez j leurs 
métairies ruinées , leur* bétail enle- 
vé, Ôc leurs meubles* vendus pour 
/ùrvenir aux frais du Proccz. Tout 
cela s’executoit à Pinftant & fans mi- 
fericorde 5 5c les Gentils- hommes 
qui penfoient retourner chez eux , 
ne trouvant plus que des mazures , 

3 iiivoient comme des bannis dans* 

^ • 
lUlJ; 
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^ leur propre Patrie. Ils en avoient 
* fait de grandes plaintes quand la fé- 
condé Paix avoir efté négociée > 
mais on n*y avoir eu d’égard ni d’un 
côté ni de l’autre. La Cour & les 
Catholiques ne s’étoient pas trou- 
vez en état de reparer tant de dom- 
mages J* & à dire le vray , le revenu 
que le Roy droit de la France y au- 
roit à peine fuffi. Les Chefs du par- 
ty Calvinifte qui n’en étoient pas 
moins convaincus que les Catholi^ 
ques J avoient aulïl préveu , que s’ils 
s’obftinoient à prétendre de la Cour 
ce qu’elle ne pouvoir accorder , la 
guerre deviendroit immortelle : ÔC 
ainii les médiocres de Jes (impies 
Gentilshommes , avoient efte ré- 
duits à vendre une partie de leurs 
fonds pour rétablir le refte. Ils ap- 
prehendoient avec raifon de retom- 
Iber dans un lêmblable inconvé- 
nient * puifque le Roy leur ofFroit 

{ >ar fa Déclaration un moyen infail- 
ible pour l’éviter , ils l’accepterent 
de tout leur cœur , & ils affoiblirent 
par là des deux tiers les Armées de 
leur party. 
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Ce fut U la véritable caufc qui 
reduifît le Roy de Navarre a de tel- -' 57 ®* j 
les extremitez , que non {èuleraenc 
il ne pût oppolèr des forces fuffi* 
lantes aux trois Armées de Henry , 

Trois *, mais de plus il n’ofa tenir la 
campagne dans aucunes Provinces; 
les Troupes qu’il avoit levées pour ' 
furprendre Cahors s’étant diffipées ^ 
aufll-tôt qu’elles curent avis que ^ 

Biron paroilToit dans la Guyenne 
& dans le Languedoc , en meil- 
leure pofture qu’elles n’avoient crû. 

Le Duc de Mayenne féconda par- 
faitement la Déclaration de Henry 
Trois , & il fit même au delà de ce 
qu’on attendoit de lui. Il pofiedoit 
la vertu particulière aux Princes 
de la Maifon de Lorraine , qui eft 
la civilité , ôc il étoit bien mal- aile 
dé juger , lequel du Duc de Guife 
ou de lui. en étoit le mieux pour- 
-vû. Il la pratiquoit univerfelleraentf 
& quoi qu’il l’ajuftât à la qualité & 
ôc au mérité des perfonnes , aucun , ‘ 
ne partoit mécontent d’auprès de 
lui. Son arrivée dans le Dauphiné: 
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prévint celle des Troupes qu*ild<*J 
voit commander j & pendant qu el- 
les raarchoient au rendez-vous qu’il 
leur avoir marqué, il employa le 
temps a gagner les cœurs des prin- 
cipaux Gentilshommes de la Pro- 
vince. Il les invita tous , fans mettre 
différence dans la Religion , à fè ve- 
nir divertir dans Grenoble i & ceux 
des Calviniftes qui n’oferent le re- , 
fufer, s’en retournèrent charmez de 
fes maniérés & de fon entretien. U- 
accorda des fauf- conduits à ceux- 
qui en demandèrent , comme Lef- 
diguieres i & il n’arréta pas ceux 
qui n’en avoient point demandé , 
quoiqu’il le pût par les loix de la 
Guerre. Il fc divertit avec eux , aux 
joûtes , aux tournois , aux courfes 
de bagues , 8c aux combats à la bar- 
rière , & il fe contenta de leur faire 
comprendre par expérience , que la 
diverfîté de Re’igion ne dévoie 
point infpirer de fentimens féroces 
aux honneflres gens d’un même 
pays. Il leur témoigna un extrême 
regret de prendre les armes contre 
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C 13 X j Sc quand fon armée fut en é- 
tat , il la mit en aâ:ion avec tant de' 
diligence , qu’il recouvra Je temps 
qu’elle avoit perdu à s’aflembler. Il 
reprit toutes les Places dont les Cal- 
viniftes s’étoient emparez , exce- 
pté Mure 5 que Lesdiguieres avoit 
reparée avec d’autant plus de foin^ 
qu’elle facilireroic Ja retraite entre 
les Montagnes , lors qu’il fe trou* 
veroit trop foible pour tenir la 
campagne. 

Comme c’étoit-là fa derniere ref- 
Iburce j; & que fi elle lui manquoit, 
il lèroit contraint dei^emeiiier en- 
, tre les montagnes j il l’avoit forti- 
fiée autant que l’ufage d’alors le 
permettoit , & il en avoit demné le 
Gouvernement à fon neveu , qui 
poljedoit à l’âge de vingt- deux ans 
toutes les qualitez d’un vieux Capi- 
taine. Le, Duc de Mayenne l’aflîe- 
gea au commencement de Juin j Sc 
la prelTa d’abord avec tant de vi- 
gueur , que Lefdiguieres qui n’y 
avoit point lailTé d’argent pous 
payer les foldats, & qui craignoit 
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* ger leur Gouverneur à capituler *, fit 
une de ces avions, qui ne fçauroient 
être louées que par le fuccez. IlYe 
dcBoit principalement de quarante 
des foldats qu’il avoir laifTez a fou 
Neveu i & pour fe mettre l’efpriiî 
en repos , il réfolut de les changer, 
^ Il prit un pareil nombre des pus 
vaillans Galviniftes du Dauphiné y 
il les monta tous à l’avantage , il fe 
mit à leur telle, & il marchajpour 
les introduire dans Mure. Perlonne 
ne fçavoit mieux que lui les ave- 
nues de cetteiJ^lace, & fes Efpions 
, l’avoient informé , que l’inégalité 
de fon terrain , & les divers défilez 
J aufquels elle aboutifToit, avoient 
empêché leDuc de Mayenne d^y for- 
mer un Siège tout* à-fait régulier. 
Il prit là defTus des routes , qu*au- 
cun des Aflîegeans n’avoit prati- 
quées , & il tomba fur les Catholi- 
ques dans le temps qu’il étoit moins 
attendu. Il traverfa leur corps de 
garde (ans perdre un feul homme i il 
entra dans Mure ^ il y confirma lés 
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Affiegez dans le delTein de ména- 
ger leurs provifions , &de fe défen- 
dre jufques àTextremitc: Il tira de 
la Place les foldats donc il Ce dé- 
ficit, fous prétexte de les vouloir 
employer à une plus glorieufc occa- 
fion : Il les fit monter fur les^che- 
vaux de ceux qui dévoient demeu- 
rer au lieu d’eux : Il prefuppofa que 
les Afliegeans auroient doublé les 
xrorps de garde qu il venoit de for- 
cer , il s*cn retourna par d’aùtres dé- 
tours , & la fortune qui le relêrvoit 
pourfépee de Conneftable, luy fut 
encore fi favorable , qu’il n’y eut 
aucun ni tué ni blelTé dans fa petite 
tfoupe» 

Lés Affiegez (èconderent la har- 
dielïè de Lefdiguieres par une refi- 
ftance que l’on n’attendoit pas d’eux. 
Ils difputerent jufqu’au moindre 
pied de terré , & il coûta cinq cens 
nommes au Duc de Mayenne pour 
s’emparer de leur F aubourg. La mort 
dé leur Gouverneur qui eut la tefte 
emportée d’un coup de canon , ne 
les étonna que médiocrement , quoi 
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que Lerdiguieres ne Teuft pas pré- 
veuë , & n'euft pas par confequent 
ordonné ce que Ton feroic en ce cas. 
Iis éleurent pour Chef un d’entie 
’ eux , qui étoit de la Mailbn de Gou- 
verner : Ils luy prefterent ierment ; 
ils lÿy obéirent avec une extiêrhe 
cxaditude j & U feule loy qu’ils luy 
impoferent fut de les punk de mort 
pour la moindre contravcntionà lès 
ordres. Il étoit aifé de juger que 
des gens fi refolus vendroient chère- 
ment leur vie. Et de fait ie Duc de 
Mayenne après divers afiàuts redou- 
blez durant un mois entier , né Ce 
voyant pas plus avancé qu’il lavoir 
été les premiers jours , convint dans 
le Cohfeil de Guerre de lever le 
5iege,& l’auroit exécuté s’il n’én 
eût été détourné par le Gouverneur 
deRevel. Cet Officier avoir autre- 
fois été dans Mure 3 & en avoir ob-« 
fervé les défauts. Il fçavoit un en- 
droit plus foible làns comparailbn 
que les autres , & il ne doutok paS 
que l’Artillerie des Catholiques n’y 
^t une brèche plus que ràifonnablé 
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fi on la tournoit toute de ce coté- 
là. Il en informa le Duc de Mayen- 
ne, & il luy répondit de l’évencmenc 
en de fi forts termes ,<jue ce Prince 
qui le connoiflbit dailleurs pour 
très habile , fe laifla perfuader. Il 
tourna toutes fes batteries contre 
I*endroit qu’on luy marquoit , & 
rouvercurc qu elles y firent fut fi lar- 
ge que les Aflîegez réduits au tiers 
de ce qu’ils avoier>t été’, & nefuffi- 
fant plus pour la garder , battirent 
la chamade. Le Duc de Mayenne 
pour reconnoiflàncc de leur valeur, 
accorda prefque tous les Articles 
qu’ils luy prefenterent , & fur tout 
celuy qui leur permettoit d’aller 
joindre Lefdiguieres dans les Mon- 
tagnes. La Province du Dauphiné 
demeura paifible après ce fuccez , 
& le Duc de Mayenne n’y eut plus 
autre chofe à faire, qu’à donner les 
ordres necclTaires , pour empêcher 
les irruptions des Calviniftes des 
Montagnes dans les plaines. 

Le bonheur du Maréchal de Bi- 
ron ne fut pas fi grand que celuy du 
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” Duc de Mayenne. Il eft vray qu*il 
^ ®* fiirpric d’abord la Ville de la ReoK 
le , & qu’il . délivra de cette force 
les Bourdelois d’un voifinage d’au- 
tant plus importun , qu’ils n’ofoient 
auparavant fortir de leur Ville fans 
eftre enlevez , & taxez enfuite à des 
rançons , qui montoient infaillible- 
. ment à la moitié de leurs biens > par- 
ce que ceux qui les p renoient les 
conduifoient auffi tôt à la Rcolle > 
où l’on étoit informé de leurs fa- 
cultez. Le prefcnt que lesjurats de 
Bordeaux firent à l’armée Catholi* 
que , après qu’elle les eut tirez d’u- 
ne telle extrémité , luy donna moyen 
d’executer une entreprile qui nuifit 
beaucoup plus au Roy de Navarre 
que les furprifes de Cahors & de 
Mande ne luy avoient fervy. 

Jeanne d’Albret fa Mere luy avoit 
lailTé de très- belles Terres dans là. 
Guyenne , 6c il les avoit confervées 
par le moyen des Places, que cette 
^ PrincelTe avoit pris foin de fortifier. 

. La meilleure de ces Places étoit le" 
Mont de Marfan i & le Roy de Na- 
varre 
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varre endroit fi convaincu, que lors — , 
qu’il en avoir donné le Gouverne- ^ 5 7^* 
'ment au Ba^on de Langoyran , il 
l’avoir averty qu’il mettoir fa fortu- 
ne entre fes mains. Langoyran éceir 
tin Gentilhomme des plus vaillans 
du Calvinifmc^ mais il n’étoir pas 
propre à commander les Bourgeois 
du Mont de Marfan. Il avoir autant 
de fierté qu'eux , & il vouloit être 
obey dans la derniere exaélirude. 

Il ne fçavoit pas qu’ils avoient le 
privilège de ne pouvoir être forcez 
a recevoir garnilbn, ou s’il le fça- 
voit il feignoit de l’ignorer. Il avoir 
introduit fans leur confentement 
jufqu’à deux mille Ibldats dans leur 
Ville : il les obligeoit à les nourrir, 

& parce que François de Noailles 
Eycque d’Acqs luy étoit fulpeâ: à 
cauCe de fon zele pour l’ancienne * 
Religion , il leur avoir défendu tou- 
te Ibrte de communication avec luy; 

Des Bourgeois du Mont de Marfan 
qui aimoient cet Evêque a caufe 
qu’il avoir fouvent employé fon cre- 
<iit en Goût pour les faire foulagerj, 

Tome ILL K 
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furent plus irritez du rommcrcc 
qu*on leur interdifoit ave*uy , que 
des incommoditez qu’ils recevoienc 
de leur garnifon •, 6c pour s’en ven- 
ger ils s’entendirent avec le S«igheu-t 
dePoyane : ils luy permirent de de^ 
mander des troupes Catholiques à 
Biron , 8c ils s’engagèrent à leur ou- 
vrir une de leurs portes. Ce Traité 
fut fî fècret , que le Roy de NavatJ* 
re & les Calviniftes n’en eurent au- 
cun indice. Biron qui fe dcfioit de 
la fortune , & ne hazardoit que le 
moins qu’il pouvoir , accorda bién 
les troupes qu’on luy demandoit î 
mais de crainte quelles ne fuflent 
mal- traitées dans le chemin > que lès 
Bourgeois du Mont de Marfan ne 
leur tinflènt pas parole , ou qu’elles 
trouvalFent trop de diffieukez à dé- 
faire Langoyran j le refte de l’armee 
Catholique marcha pour foûtenit 
fon détachement. Le fuccez juftifia 
cette, précaution , quoique Biron, 
n’en eût pas préveu la caulê. Poyane 
entra dans le Mont de Marfan , y 
ft prifonnier Langoxian , ôc tailla 
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en pièces fa garnifbn ; Mais le Roy ' — ■ 

de Navarre en fut promptement M7®: 
averty i & comme il prévit le tort 
que cette perte apporteroit â (es af- 
faires , fi elle n’étoit prefqu’auffi tôt 
réparée > il fit un fi prodigieux ef- * 

fort, qu'en deux fois vingt-quatre 
heares il leva autant de gens de 
guerre qu’il luy en falloir pour re-^ 
couvrerfà Place, & les y conduifit- 
luy-même. 

Poyanequi n’avoit eu le loifir ny - *’ 
de "s’y établir , ny d’en chafièr lcs> 
peribnnes fiifpeûes , l’auroit infail- 
liblement perdue fi on l’eût fur- 
pris dans l’embaras où il fe ttou- 
yoit : Mais le Roy de Navarre ren- 
contra Biron en Ton chemin , Hc 
ne fe fentant aflezifort-, nypouf 
luy pafièr fur le ventre , ny pour 
camper en fa prefenqp retourna fiir 
fes pas. 'Biron s’apprétoif pour l’al- 
ler vifirer a fon tour , & pour porter’ 
le fer & lefeu jufques dans les faux-" 
bourgs de Nerac, lors'qu’un acci-^ 
dent le mit pour fix mois hors d’état' 
d*agir. Il ayoii été bldTé à*a cuifle- 
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droite , lors qu’il fer voit en Pié- 
mont dans l’armée du Maréchal de 
BrilTac / en qualité de Capitaine 
d’hommes d’armes j & quelque foin 
qu’cuffent pris les plus experts Chi- 
rurgiens de le guérir , il étoit de- 
meuré boiteux. Il avoir combattu en 
diverfès autres occafions , & toutes 
les playes qu’il avoir reçues avoient 
été dans la meme cuilfïè.Un jour qu’il 
marchoit à la tefte de Ton armées' 
pour rendre ( difoit-il ) vifite au 
Roy de Navarre*, le cheval (îir Ict 
quel il étoit monté fe cabra le fit 
tomber , & luy cafla fa malheureulc 
cuifle en trois endroits. Il étoit E 
robufte , & fi peu chargé d’humeurs^ 
que ceux qui le penfoient répondi- 
rent de fa guerifon dés le troifiéme 
jour > mais ils ajoûterentj en meme 
temps que fa^ure feroit très* longue. 
L’armée Catholique ne pbuvoit fe 
palier de General , & la Cour.. de 
France n’étoit point accoutumée aux 
précautions de celle d’Elpagne qui 
n’en n^mmoit jamais aucun , fans 
luy mettre en main un papier cachet 
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te , qui marquoit celuy qui luy fuc- 
cederoit en cas de beibin. £c de fait 
on a déjà remarqué, que Biron étoit 
tellement propre pour la Charge 
qu’il exerçoit , que ion auroit eu de 
la peine à trouver fbn pareil dans- 
toute la France. 

Il auroit été trop dangereux d’en- 
voyer un Officier a la Cour , & d’at*» 
tendre lès ordres : car outre que 
l’armée auroit trop diminué en les 
attendant , la proximité des Calvi-- 
niftes ne luy permettoit pas de fc 
paffèr de Chef un jour entier. Les- 
principaux Officiers s’alîèmblerent 
donc , & travaillèrent à l’eleélion 
dHin General Provifionel avec fi peu* 
de fiiccez , qu’à peine s’en trouva- 
t-il trois de meme fentiment. Il n*ÿ 
en avoit aucun qui n’eût bon- 
ne opinion de foy , pour croire qu’il 
meritoit le Generalat*, & à dire le 
vray plufieurs en étoient dignes. 
Mais quand ils euffent eu aflèz de 
modeftie pour ceder à la neceffité 
publique; la jaloufie qu’ils avoient 
Jes uns pour les autres , les auroic 
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i "" ii c .7 8.~ empêchez de fe foûmettre à aucun 
' d’eux. Et de fait rAfTemblée avbit 

^ duré cinq heures dans un tumulte , 

<jui degeneroit en cohuc,& il y avoit 
à craindre qu’ElIe n’eût point de 
conclufion,lorfque unOfficier mieux 
infpiré que les autres, cria que l’on 
perdoit'le temps , que le Maréchal 
^ de Biron avoir un fils- âgé feulement 

de quinze ans à la vérité j mais d’ail- 
leurs de très - grande efperance , & 
qui avoir été clevé dans l’armée 
, dés l’âge de trois ans j qu’il avoir 

béfbin de Conlèil , mais que fon 
pere luy en donneroit •, & que pour 
^ l’execution il s’en acquitieroit auf- 

fi promptement qu’il feroit â defi- 
rer. 

' Il fèroit difficile de dire , fi ceux, 

de r.^^[èmblée écoient fatiguez de 
conteuer , ou s’ils approuvèrent ce 
qu’ on leurdifoit ; mais il eft con-- 
-fiant qu’ils reconnûrent pour Ge- 
: neral le Baron de Biron qui croit 

-prefent , & qu’ils luy prefterent fèr- 
' ment , jufqu’à ce que la Cour y efe 

-autrement pourvu. 
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Le Maréchal de Matignon Gene- 
, ral de la troifîéme armée , n’avoic 
eu ordre que de prendre la Fére, 
dont le Prince de Condé s’étoit em- 
paré , fous prétexté qu’elle appar- 
tenoit à fa Maifon. Il avoir bien 
préveu qu’il ne la conferveroit pas 
mieux qu’il n’avoit gardé Broüage, 
fi les Etrangers ne l’afliftoienr, & fut 
cette préfuppofition il étoit retour- 
né en“ Allemagne. Il avoit vifité les 
principaux Princes Proteftàns, Lu- 
thériens & Calviniftes, & il avoic 
tiré d’eux promefle d’une Armée de 
fix mille chevaux , & de quatre mil- 
le hommes de pied , qu’il fe propo-» 
fbit de faire paflèr à la Fére, & de 
l’y entretenir des contributions 
qu’elle exigeroit de la Picardie, de 
la Champagne, & de Tlfle de Fran- 
ce. Mais comme le fer d’Allemagne 
ne le remue que lentement ;, & qu’il 
y avoit â craindre que la Cour ne 
reprît la Fére, avant que les trou- 
pes Alemandes en fuflènt afiez pro- 
ches pour la dégager J le Prince^de 
Çondc avoir jugé à propos de les 
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devancer , & de retourner en Fran- 
ce faire tous fes efforts pour en for- 
tifier la garnifon. Il n’avoit pas pré- 
veu que fon retour feroit traverfe 
parles ordres preflàns de l’arrefter, 
que la Cour avoir envoyez fur tou- 
tes les frontières voifines de l’Em- 
pire i & d’ailleurs le Duc de Lorrai- 
ne & lesEfpagnols qui le connoif- 
foient très zelc pour le Calvinifrae, 
n’auroient pas manqué de fè faifir de 
fa perfonne , s’il eût traverfé leurs 
Etats. Il crût remedier à tant d*in- 
conveniens , en prenant un chemin 
très- long pour gagner le Pais dès 
Grifons 5 pour entrer de là dans les 
Etats du Duc de Savoye & des Suif* 
fès *, pour traverfer les Alpes, & pour 
joindre en Dauphiné Lefdiguieres 
qui luy donneroit efeorte jufqu en 
Languedoc. Il fe traveftit à Straf- 
bourg, & il marcha fans autre fùitte 
que d’un valet*, mais il fut volé en- 
tre les Montagnes des Grifons *, & 
il n’arriva auprès de Lefdiguieres 
qu^&vec des difficultez que l’on peut 
mieux s’imaginer que décrire. Let 

diguieres 
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diguiere.i le reconnût , & le reçût 
tout- à- fait bien , mais il luy confèil- 
ia de continuer à (è déguiler.' Il le 
fit conduire dans le Languedoc , ou 
Chaftillon fils de l'Amiral luy céda 
de bonne grâce le commandement 
des Calviniftes de la Province : mais 
fès affaires n*en furent pas plus avan- 
cées. 

Les Calviniftes du^ Languedoc 
ctoient trop éloignez de la Picar- 
die, pour y envoyer des Troupes 5 
ôc d’ailleurs s’il euflent abandonne 
leurs frétés de Guyenne , le Baron 
de Biron les auroit accablez j ôc 
pourfuivant fa vi(3:oire juftjues dans 
le Languedoc , il y auroit trouve 
d’auiant moins de refiftance , que 
fès ennemis auroient été réduits à 
leurs feules forces , & les Tiennes au 
contraire euftent augmenté par la 
jonéiion de celles de Damville 6c 
de Joyeufê. Ainfi tout ce que put 
faire le Prince de Condé , fut de 
moycnner que les fils-aîner deMont- 
gortimery & de/ Moüy aflèmblaflènt 
iôus leurs En feignes l’élite des Cal* 
TomcIIL L 
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vinifies de Picardie & de Norman- 
die ,& qu'ils fe jettaflent avec elle 
dans cette Place avant que Mati- 
gnon.eufl achevé de Tinveftir. Ceux 
qui en ont écrit le Siégé ne mar- 
quent pas lequel de ces deux jeunes 
Seigneurs commandoit à! autre j & 
il y a de l’apparence que le Prince de 
Cqndé les avoir laifTez indépendans, 
de peur d’irriter celuy des deux qu’il 
auroit fournis à Pautre ; Mais fi cet- 
te conjetSlure eft véritable, on né 
fçauroit afTcz admirer leur modéra- 
tion , en ce qu’ils vécurent durant 
le Siégé avec tant de déference jqite 
l’un ne lémoignoit pas plutôt fon 
intention , que l’autre fc portoit 
avec ardeur à l’accomplir. Le fiege 
fut donc fi long qu’il confuraa tou- 
te la Campagne de mille cinq cens 
quatre-vingt. Les affiégez & les af- 
fie2;eans y remportèrent une égale 
gloire , & fi les premiers eurent plus 
à foufFrir , les féconds perdirent 
plus de vaillans hommes. 

Le Duc de Guife n’avoit pû dé- 
tourner Dufirefnoy l’un defes plus 
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intimes confidens d’y aller en qua- 
lité de volontaire *, & il (èmbloit 
avoir piéveu en s’oppofànt à Ton 
deflèin ce qui luy devoir arriver. Et 
de fait Dufxefnoy qui vouloir aflîfter 
à toutes les attaques dangereulès 
fut blcfle à mort , & porte dans 
Tente. Il étoit Depofi taire des prin- 
cipaux iêcrets du party des Catho- 
liques zélés , & le Duc de Guiiè 
appréhenda qu’il ne les revelaft , 
lorfque Ton efprit feroit affoibly. Le 
meilleur moyen de l’en détourner, 
confiftoit à courir vers luy ibus pré- 
texte d’amitié, & à demeurer au- 
près de fon lit jufqu’à ce qu’il euft 
expiré , & le Duc de Guife prit in- 
continent la porte pour aller au 
Camp devant la Fétc. Il y arriva 
avant que Dufrefnoy euft achevé' de 
perdre la rai fon , & il demeura au-- 
prés de fon lit jufqu’à ce qu’il luy 
euft fermé les yeux. Matignon en 
eut de la jaloufie , mais elle ceflà 
lorfque ce Prince après avoir préve- 
nu le mal qu’il craignoit , retourna 
a la Cour avec la meme précipita- 

L ij 
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g tion qu’il en ctoic party. 

Les afliegez fçavoient bien qu’ils 
ne recevroienc pas de Iccouis i & 
neanmoins ils attendirent à fe ren^ 
dre que toutes leurs munitions fuf- 
(ènt confumées. Matignon avoit 
dans la Fére des Efpions qui len 
informèrent , & il prétendit s’en 
Mcvaloir , en ne voulant recevoir 
les afliegez qu’à diferetion , ou du 
moins en qualité de prilbnniers de 
guerre : Mais les Calviniftesétoient 
trop dé flans pour échoiier deux fois 
contie un même écueil. Ils le fou- 
venoient encore que le Pere de 
Montgommery afliegé dans Dom- 
front J .avoir capitulé à des condi- 
tions les plus avantageufes qui fuC- 
lent alors en ufage , ôc que nonob- 
Aant Matignon n’avoit pas laifle con- 
tre fon cctit Si contre fon lerment, 
de l’envoyer à Paris , où la tête luy 
avoit été coupée i ils fe fouvenoieiit 
encore, que le pere de Moüy avoir 
été aflafliné par Maurevel dans des 
circonftauces qui rendoient cette 
aâion des plus lâches & des plus 
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perfides, ôc que Moüyle fils avoit — ^ 

dépenfé la, meilleure partie de (bn * 5 7 • 
bien , & employé le crédit de (es 
amis, pour demander juftice fans 
pouvoir l’obtenir, à caufe que le 
Criminel étoit attache à la Maifon 
de Guife* . > ' 

Les Calviniftes concluoieni de Id 
qu’ils leroient perdus, s’ils ne pre- 
noient toutes les. précautions ima- 
ginables. Ils propoferent qu’on leur 
permît de fe retirer avec leurs ar- 
mes & leur bagage jufques dans la 
Ville des PayS'bas déclarée pour 
leur feé^e , qui fetrouveroit la plus 
proche de la Férc,& que les Prin- 
cipaux Ojfficiers de l’armée Gatho-* 

Jique s’engageafiènt en particulier 
a 1 execution de ce Traité- Ils me- ^ 
nacerent en cas de refus de Ibrtir 
Tépée à la main ; & Matignon qui 
n*avoit déjà perdu que trop de per- 
fonnes de qualité , crut devoir épar- 
gner le relie. Il figna les Articles 
qui luy furent prefentez- Il les fit 
figner par fes principaux Officiers^ 

& il les accomplit de bonne foy,- 
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La prife de la Fére canfa une ré- 

575* volution , à laquelle la Cour ne s’at- 
tendoit pas , quoyqu’elle euft pris 
des melures capables de l’exciter- 
On diftribuoit (bus le manteau des 
^ Ecrits tout- à- fait fatyriques , qui 
blâmpient le Roy de languir dans- 
uhe honteufe oifiveté S>c de lailTèr 
remporter à Mayenne, a Biron , & à 
Matignon la gloire qu’il pouvoir ôc 
devoir feul acquérir. Cette impu- 
dence alla fi loin , que fa Majefté 
trouva un de ces Ecrits fur la table 
de Ton cabinet, &fi elle n^en fut 
touchée autant qu’on prétendoit 
qu’elle le fût, elle feignit au moins 
de l’eflrre. Elle publia dés le lende- 
main, que fon intention étoit de 
joindre lès trois Armées viéfcorieu* 
fes , de fe mettre à leur telle , & 
d’aller déraciner l’Herefie des Pro- 
vinces du Languedoc & de laGuyen- 
ne. Elle ajouta quelques effets aux 
paroles , en dépefehant au Duc de 
Mayenne , & au Mnrefchal de Ma- 
tignon des Couriers, qui leur por- 
toient l’ordre de conduire leurs 
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Arniécs dans le Quejrcy où celle du 
Baron de Biron étoit occupée à blo- 
:quer Cahors. 

• Xes Calviniftes fiirpris de cette 
nouvelle , ne s’amuferent pointa 
le plaindre du Roy de Navarre , 
quoiqu’il ne fût que trop vray , qu’il 
avoit mal à propos déclare la guer- 
re. Ils prévirent fagement que ce 
Prince ne leur avoit jamais efté fi 
neceflâire qu’il i’étoit alors , & que 
s’ils le broüilloicnt avec lui , leur 
party en fuccomberoit plutôt , & 
avec plus de facilité. Le Prince de 
Condé les avoit quittez , fur ce que 
ne croyant pas qu’il y eût défor- 
mais ae fèureté pour lui dans le 
Royaume , après tant de voyages 
'faits en Allemagne pour y lever de 
formidables Armées à la ruine delà 
Patriejil'étoit retourné à Stralbourg» 
& fa defertion avoit infpiré de la 
crainte aux Calviniftes les plus af- 
dfeurez. Ainfi le Roy de Navarre ne 
fut jamais plus abfolu , que dans le 
temps qu’il y en avoit moins d’ap- 
parence i & les Calviniftes apres lui 
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avoir jure une foûmiflîon aveuglé^’^ 
lui remontrèrent qu’ils étoient per- 
dus fans reflburce , fi Henry Trois 
venoit les attaquer dans le centre de 
leur Pays ", avec toutes les forces 
qu’il avoir fur pied i & ils le conju- 
rèrent d’eflayet en toute maniéré de 
détourner cet orage. Le Roy de 
Navarre fe trouva d’abord embar- 
rafle 5 mais le Vicomte de Turenne 
le tira de peine , en lui propofant . 
un moyen infaillible pour obtenir 
la Paix à des conditions raifdnna- 
bles. Les levées du Duc d’Anjou 
pour les Pays-bas ne fe faifoient que 
lentement à caufe de deux obftacîes, 
l’ifn que les François ne font pas 
d’humeur à chercher la guerre hors 
de leur Pays quand ils la trouvent 
au dedansj l’autre que fous quelques 
Enfeignes qu’ils combâttilTent dans 
le Royaume , ils étoient aflèurez 
ou on les traiteroit en prifbnniers 
de guerre , s’ils tomboient entre les 
mains de leurs ennemis , au lieu que 
s’ils s’enrôloient pour les Pays bas, 
ils auroient à craindre le malheur 
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de Genlis , qui ayant levé fept à huit 
mille Calviniflies , 6c les ayant con- 
duits au (ècours du Prince d*Orange, 
avoir Q. peu obtenu de quartier a- 
prés la diffipation de fon ïrmée , 
que les Efpagnols avoient defarmé 
éc rangé en files leurs prifonniers , 
ôc avoient déchargé fur eux leurs 
Arquebufes à croc , pour éprouver 
combien ils en perceroient à la fois. 
Turenne conclut de là , que fi l’on 
ofFroit au Duc d’Anjou des Trou- 
pes toutes levées , il n*y auroit rien 
qu’il ne fît pour le rendre digne d’u- 
ne telle grâce. Il perfuada là delTus 
au Roy de Navarre de l’envoyer à 
ce .Prince , pour lui propofer que 
s’il avoit afiez de crédit , pour dif- 

Î )olcr le Roy Ibn frère à foufixir que 
es choies fuffent rétablies dans l’é- 
qu’elles étoient avant la furptilè 
de Cahors , il formeroit la plus bel- 
le Armée qui fât jamais fonie du 
Royaume puifque d’un côté les 
Calviniftes lui fourniroient toutes 
leurs forces , & d’un autre les meil- 
leurs Officiers 6c foldats qui 
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noient de fcrvir dans les trois Ar* 
7 inécs Catholiques, augmemcroicnt 
la fienne. 

T urenne avoit toûjoars confèrvé 
avec * Duc d’Anjou une fecrette 
liaifon qui avoit commencé fous le 
Régné de Charles Neuf, ôc que la 
Guerre n’avoit point interrompue. 
Il convainquit aifément ce Prince 
dés le premier entretien qu’il eut a- 
veclui, du grand avantage que ce 
lui leroit de procurer la Paix à là 
Patrie dans la conjonélure'd’alors : 

' Mais le Duc d’ ‘ niou ne croyoir pas 
avoir allez de créait, pour s’en mcler 
avec hiccez. Il n’étoit pas bien avec 
le Roy Ton frere, & les Courtifans 
les plus éclairez dans l’intrigue eû 
rendoient deux raifons *, l’une qu’îl 
s’cîoit retiré de la Cour à l’infçû de 
Sa Majefté pour aller à Tours , oi^îl 
étoit alors s l’autre qu’il étoit trop 
bien avec la Reine de Navarre , & 
que Henry Trois avoit tant de hai- 
ne pour fa fœur, qu’il l’écendoit aux 
amis de cette Princeile. Le Duc 
d’Anjou s’en expliqua nettement d 
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Turenne ; mais celui-ci lui repat- ' 
titi qu’il ne devoir pas lailïèr d'en- 
tfcprendre la négociation dont il 
s’agiflbit i puirque fi elle réuffif- 
fbic J le moindre fruit qu’il en tire- 
roit 5 feroit la poflcffion paifible des 
Pays- bas j & n elle ne réiiffifibit pas, 
il ne lui en arriveroit aucun dom- 
mage. Le Duc d’An/ou qui n’avoir 
rien à répliquer partit de Tours , 
retourna promptement à la Cour, 
îl /ê lèrvit d l’égard du Roy Ton fré- 
té du meme motif d’intereft dont on 
venoit d’ufèr à Ion égard , & il re- 
montra fortement à Sa Majefté, que 
le meme inconvénient qui l’avait 
empêchée jurqnes-U de regner en 
paix , la rendroit mal heureufe le 
relie de la vie , ficlle n’yremedioit 
par la feule voye qu’elle avoir en 
main ; Que les Guerres Civiles a- 
■yoient depuis vingt ans aguerry foi- 
xante mille Catholiques & Prote- 
ftans , qui ne pouvant plus vivre en 
paix , la romproient infailliblement 
à la première occalion qui s’en,of- 
friroit, li on ne leur procuroit hors- 


578. 




à 


y 


Ï578. 


s 


Iji HISTOIRÈ . 
du Royaume les moyens d’exercer 
leur valeur : Qu’on ne les pouvoJc 
envoyer en Efpagne ; car outre que 
la France n’etoit pas en état de via- 
1er impunément le Traité du 
teau-Cambrefis j les François ne le 
lailïèroient jamais perfuader de por- 
ter leurs Armes de là les Pirénées 
où ils feroient alTeurez de mourir 
de faim , la Terre y étant fi mal cul- 
tivée depuis le bannillèment des 
Mores , que ce qu’elle rapportoit 
fuffilbit à peine pour nourrir le pe- 
tit nombre de (es Habitans : Qu’il 
n’etoie pas plus poflible de les me- i 
ner en Angleterre i puifque SaMa- 
jtftc n’ avoir point de flotte , & qu’il 
en falloir une pour combattre celle 
de la Reine Elizabeth : Q^ils ne 
fe lailTeroient conduire volontiers 
ni en Italie, ni en Allemagne, à 
caufe que Pexœz de la chaleur 
& de la froideur de ces deux Con- 
trées , (è trouvoit également con- 
traire à leur tempérament : Qu’il 
ne reftoit donc que les Pays- bas , & 
que Sa Majefté les y pouvoir eiv- 
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I’ voyer , fans que les Elpagnols euf- « 
fenc droit de s’en forraaliler : Qu’ci- * ^ 7 ; ' 
le n’avoit qu’à donner la Paix aux 
Calviniftes j & que puis qu’ils la dc- 
mandoient aux mêmes conditions 
qu’elle avoit efté accordée, par le 
dernier Edit *, il ne fembloit pas 
qu’ils exigealTent rien qui fût con- 
tre la raifon : Qu’il avoir été de tout 
temps libre aux Souverains de pcr- 
2!^ mettro à leurs Sujets de s’aguerrir 
lors que l’occafion s^en ctoit prcfen- 
tée dans les Etats voifins , & que 
les François ne dévoient pas être 
Q" en cela differens des autres Peuples 
5 ^ de l’Europe : Que Philippes Second 
Roy d’Efpagne n’auroit pas pretex- 
te de trouver à redire qu’ils fîiivif- 
^ lent le frere unique de leur Roy , & 
qu’ils l’aidalFent à fe mettre en pof- 
Dij|. (èflion des Pays bas où le Peuple 
IC,; l’avoit appelle , & que s’ils le fai- 
Ibient , ils auroient peine à foûtenir 
-0* en meme temps deux Guerres j l’une 
c9>< contre les François , & l’autre con- 
voi tre les Flamans. Le Roy demanda 
du temps à fon frere pour en dcii- 
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5 7 8. beier avec fon Confeil 5 & quoique 

fes Miniftres cmpîoyaflcnt toute 

leur éloquence à lui perfuader que 
la rupture avec l’Efpagne écoic le 
plus grand mal qui lui pouvoir ar- 
river j là pafiîon dominante préva- 
lut encore une fois à fes véritables 
interefts. Il s’imagina qu’il alloic 
être le plus heureux de tous les Rois, 
& même de tous les hommes , 4 il 
pouvoir mettre hors de France en 
quelque maniéré que ce fût , les 
vieux foldats qui étoient les (cules 
perfonnes capables d’y continuer la 
‘Ouerre Civille , & que les Elpagnok 
eftoient trop fages pour s’attirer 
deux redoutables ennemis à la fois, 
& pour commencer une querelle qui 
rendroit la France invincible au de- 
hors , en l’augmentant des Provin- 
ces des Pays-bas qui (h trouvoient 
le plus à/à bien-féance. Il permit là 
de/Tus à /bn frere de négocier la 
Paix avec les Calviniftes dans la pe- 
tite Ville de Flex en Périgord :Il eft 
. vray que SaMajeftélui donna pour 
adjoint le Maréchal de CdTé , 3 c 
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oH^ Pompone de Belliévre , de qu’elle 
toï[ lui défendit de rien conclure fans 
Je confencement de lès deux Mini- 
(»;■: ■ lires. Le Roy de Navarre le trouva 
)itt' à toutes les Conférences de Flex , & 
tC“ il ne voulut non plus relbudre au- 
{âii cune choie que par l’avis des Depu- 
tez de Ton party , foit qu’il affeâ:ât 
Rj; de le remettre dans leurs bonnes gra-. 
jV; cesj ou qu’il craignît d’être défavoüc 
cee s’il ncgligeoit cette précaution. 

,l 11 feroit inutile de rapporter ici le 
ffé. dehors de la Négociation dont il 
jefe «'agit , puis qu’il ne fut pas different 
igajf de celui de la precedente j mais le 
dedans fut fingulier , & on y débat- 
itsf' tit longrtemps trois Articles d’ex- 
trême importance , qui lont trés- 
^ curieux à Içavoir. 

jfl , Le premier regardoit plus les Cal- 
viniftes en general , que le Roy de 
Navarre «n particulier , quoiqu’ils 
erl- feignillènt de ne le propofer, que 
jjf parce que ce Prince le fonhaittoic 
avec une extrême palfion. Us appre- 
hendoient de fe défailîr de toutes 
^ jÈ • leurs T loupes j & leur crainte paroif- 
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foit d’autant mieux fondée , qu’on 
les averciffbic de bonne part , que les 
Catholiques zélez qui n aimoientpas 
le Dpe d’Anjou par les rnotifs que 
l’on a expliquez vers le commence- 
ment de cette Hiftoire , ne s’enrol- 
leroient fous Tes Enfeigties qu’en 
très- petit nombre j & quefilerefte 
témoignoit allez peu de relpeét à Sa 
Majefté, pour violer la Paix qu’elle 
auroit conclue j les Calviniftes ne 
leroient 'en état de leur refifter dans 
aucune Province du Royaume. Ils 
jugèrent donc a propos de demeurer 
toCqours armez à telle fin que derai- 
Ibn dans la Guyenne; parce que d’un 
côté s’il y étoient attaquez ils pour- 
roient fc défendre , & arriver à tems 
au lècours du Languedoc ; & d’un 
antre côté s’ils le maintenoient dans 
ces deux Provinces , ils repareroient 
aifément le dommage qu’ils auroient 
reçû dans les autres. 

Le Roy de Navarre propofa dans 
cette veuc , qu’aprés qu’il auroit 
donné au Duc d’Anjou les Troupes 
qu’il avoir prefentement fur pied , le 

Roy 
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Roy Henry III. lui permît d’en le- ' 
ver de nouvelles, & de les employer 
au recouvrement de la Navarre. Il 
ajouta pour montrer que fa deman- 
de croit raifonnable *, que les Rois 
Louis Douze , & François Premier 
avoient fait une femblable faveur à 
Jean d’Albret fon Bifayeul mater- 
nel : Qu’ils lui avoient fourni trois 
Armées pour recouvrer là Couron- 
ne , & que François Premier n’avoit 
pas dédaigné de porter les Armes en 
qualité de volontaire dans la fecon- 
. de des trois. Le Maréchal de Codé 
& Bellicvre informèrent la Cour 
de cette propofition , & on leur 
manda de la rejet ter , quand meme 
les Calviniftes rcfulèroient de con-. 
tinuer la Négociation , fuppole 
qu’on ne les voulût point fatisfaire 
en ce point. Henry IlL connoidbic 
les Efpagnols fi jaloux, de ce qu’ils- 
renoient de là les Pyrénées ; que fi 
le Roy de Navarre y conduifoit uri 
foldat qui ne fût pas Béarnois , ils 
prendroient cette aétion pour une 
jrupture du Traité du Câteau-CatUrr 
Tome III.. U 
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hrefis', & comme Sa Majefté trés- 
Chrétienne ne precendoit point y 
donner atteinte -, Elle repartit que 
le Roy de Mavarré pouvoir bien at- 
taquer la Navarre avec fes Sujets j 
mais ^ue Ton donneroit bon ordre 
qu’il ny menât aucun François. 
C’étoit-U le réduire à l’impoffible , 
& il s en ap perçu , fi bien , que Cof- 
fé & Belliévre eurent de la peine a 
len confoler. Ils n’en vinrent about 
qu’aprés lui avoir prouvé par toutes 
les Hiftoires du commencement du 
fiécle pafie , que Louis Douze & 
François Premier n’avoient aflifte 
Jean d’Albret, que quand ils avoient 
: eu guerre avec les Efpagnols, & que 
hors de la ils ne lui ayoicnt fourni 
niToldats ni argent. 

Laleconde difficulté regardoit unin» 
tereft de la Reine de Navarrejqui n a 
point encore été afiez demelei Cette 
jPrincefiè avoir une aveiTion pour Bi- 
ron, dont elle n’explique pas la veri- 
' table caufe dans Tes mémoires. Ceux 
qui prétendent la deviner, difent que 
c’ctoit à caufc de la furprife du Mont 
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de Aiarfanj mais il n’étoit pas blâma- T 
ble de s’être acquitté de Ion devoir. 

autres ajoûtent qu’il avoit ravagé 
;de forte le Comté de Lauraguais j 
qu’il n’étoit pas poffible d’en rien 
tirer de pluficurs années : mais c’é- 
toit plûcoft à Catherine de Medicis^ 
à qui ce Comté appartenoit , de fc 
plaindre, qu’à la Reine de Navarre 
fa fille. Il y a donc plus d’apparen- 
ce que cette Princeflè , qui connoifl 
foit parfaitement tous les Generaux- 
a qui le Roy Ton frere pouvoit con- 
fier le commandement de Tes ar- 
mées dans le Languedoc & dans la 
Guyenne, s’imagina que quelqu’au- 
trc que ce fût au lieu de Biron , elle 
obtiendroit aifément de luy une 
Sauvegarde pour les terres dontfon 
mary ïuy laiflbit la joüilTancc. Elle . 
prelîà tellement là- defius Ion mary, 
qu’il demanda en échange de ce ; 

qu’il fe relâchoit fur le recouvre- 
ment des biens de fbn Bifayeul , 
que l’on retirafi: de la Guyenne les 
deux Birons , & Henry.Trois y con- 
ièntit aifément i après que Cofle ‘ 

M: ij. 
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Bellicvrc luy eurent envoyé la Mc^ 
the Fenelon pour recevoir de fa 
Majefté l’ordre fecret fur cc qu’ils 
avoient a faire. Henry Trois n’avoit 
pas de luy meme jette les ycüx fur 
Biron : c’écoit la Reine (à Mere qui 
le luy avoit propofé *, & quoi qu’il 
n’y eut pas d’homme dans le Royau- 
me plus digne de commander Tap- 
mée dont il étoit Chef, on fçavoic 
pourtant qu’il étoit plus à la mere 
qu’au fils : Enfin on doutoit de^ fa 
Religion par les motifs que l’on a 
expliquez dans l’hiftoire de Charles- 
IX. & comme on craignoit qu’il ne 
fût Galvinifte fecret , on prévoyoit 
de très - fâcheufes fuittes pour la 
Monarchie Ftançoilè , s’il luy pre- 
iioit envie de. s’accommoder avec le 
Roy de Navarre. Ainfi les Plénipo- 
tentiaires de Henry Trois (è relâ- 
chèrent à leur tour , & l’on promit 
au Roy & à la Reine de Navarre 
que les Birons feroient rappeliez de 
Guyenne incontinent après la coxx* 
clufion de la Paix. 

La derniere difficulté regardoit la 
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V illc de la Reolle ; & les Calvini- - 

ftes qui en connoilïbient l’impor- 'J 7^* 
tance, sobftinoienc à vouloir en 
toute manière la recouvrer , quand 
ce ne (êroic que pour humilier Ife 
Patlémenr de Bordeaux , qui imi- 
loit celuy de Thouloufedans la (e- 
vetité des Arrefts qu’il prononçoit 
contr’eux j mais les Bourdelois s’e- 
toient fait un point d’honneur de 
conferver la Reolle.lls Tavoient mii- 
nie à leurs dépens , & la Cour n*é- 
toic pas aflèurée que la garnifon qui 
s’y trouvoit alors luy obéît , fi elle 
luy commandoit d’en fortir pour en 
«lettre une Cal vinifie en fa place. 

Cofic ne le diflimula pas a Ta- ‘ 
renne; qui fçaehant d’ailleurs, que 
ce qu’on luy difoit n’étoit que trop 
vray , perfiiada le Roy de N avarre 
id’âccepter Figeac au lieu de la Reol- 
le. Le Traité^de Flex fut conclu à 
ces conditions , &c Henry T rois en 
fut d’autant plus content} qu’il n’au- 
roit pu (ë difpenfèr de paroître a la 
lefte de fes troupes fi la guerre 
continué. A peine l’euft-on juj- 



% 



/ 


1 . 


T 41 HISTOIRE 
rée , que la Cour fc trouva partagée 
** 5 7 O* ejans une querelle qui U troubla 
pour quelques mois. Lorfque le 
Duc d’Anjou s’étoit retiré de la 
Coyr,leRoy fon frere avoit foup- 
çonne qu’il avoit de très- pernicieux 
delïèins , & qu’il les falloir prévenir 
a quelque prix que ce fuft. Il écrivit 
dans cette veuë au Duc de Mont- 
penfier, d’alTcmbler des troupes de- 
çà la Loire, pour les mener au lieu 
où le Duc d’Anjou fe feroit retiré; 
Sc au Duc de Nevers d’en lever au 
delà de cette Riviere , & de les join- 
dre à celles de Montpenfier. Ges- 
deux Princes n’obeyrent pas avec là 
meme exaélirude ; puifque Mont- 
penlîer fit une diligence incroyable, 
Sc qu’il fe prelènta devant la.Ville 
de Tours, d’où il contraignit le Duc 
d’ Anjou qui l’avoit choifie pour fon 
Ièjour,de fe retirer; mais le Duc 
de Nevers n’enroHa qu’environ 
troU cens Gentilshommes , & les 
retint dans le Nivernois julqu’a 
raccommodement de Flex. Sa len- 
teur fut diverlement interprétée^. 
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quoique perfonne ne l’imputaft au 

défaut de courage. Ceux qui cou- * ^ ^ • 
uoifîbient fa fierté , crurent qu’il 
ji’avoit pû Ct refbudre d’obeyr a- 
Montpenfier , à quoy pourtant il au- 
roit été réduit après fa jonétion- 
avec luy 5 puis qu’il n y avoir aucu- 
ne apparence qu’un Prince étrau'- 
ger conteftât en France le Genera- 
îac des armées à un Prince du Sang. 

Mais comme le nombre de ceux qui 
rugent par un principe de pure ma- 
lice eft toûjours le plus grand, la 
pliifpart des Courtifans eftima que 
lé Duc deNevcrs avoir eu plus de 
prévoyance que de foiimiflîon *, & 
que fçaehant qu’il n’étoit bien , ny 
dans l’efprit du Roy , ny dans 
celuy de la Reine Mere par les 
raifons que Ton a déjà marquées 
vers le commencement de cette 
Hiftoire vil avoir appréhendé de fe 
rendre malheureux pour toute la- 
vie, en fe commettant avec leDiic 
d’Anjou. 

Le Duc de Guife n’étoir pas plus 
Content que le Duc de Nevers, 
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quoiqu*il le diffimulât profondé- 
ment à fon ordinaire. Il avoir etc 
te premier favori âe Henry Ilf. 
avant que ce Prince vint à laCou- 
lorine , & il s’y étoit long - temps 
maintenu par fon propre meriteî 
mais enfin les Mignons l’avoient fii- 
planté : & pour empêcher qu’il ne fè 
rétablît, ils avoient convaincu le 
Roy, que ce Duc étoit le plus dange- 
reux ennemy qu’il euft a craindre. 
Il n’y avoir pas d’apparence que le 
Roy revint d^ une lî dangeieufe pré- 
vention,& il y en avoir beaucoup da- 
vantage , que fa Majefté perdroit le 
Duc de Gnife à la première occafion 
qui s’en offiriroit. Il eft' vray qu^ellc 
ne le pouvoir avec fes feules forces; 
mais les Favoris écoient aflèz adroits 
pour propoferau party Calviniftede 
le joindre avec le Roy, dans la veuc 
d’exterminer le Duc deGuife& les 
Catholiques zélés , qui s’étoient dé- 
clarez pour luy *, & comme les mê- 
mes Calviniftes écoient perfiiadez, 
que le Roy ne leur feroit la guerre, 
qp’autant qu’il y feroit pouffé , & 

meme 
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itièaie contraint par le Duc de Guife,' 
ar lesCatholiqucs zelezjils ne re- 
fuicroient pas de joindre leurs forces 
^ à celles deTa Majeftc » pour accabler 

Dflî ^ party , dans 

■ ‘ refperance qu*enlûite il feroit facile 
71 : d^exercer dans toute Tctenduede la 
! France lanouvelleReligion en pleine 
liberté , & même d’y former une ef- 
pece de République fur le modelle 
de celle des Cal viniftes des Pays- bas, 
I-e Duc de Guife étoit donc réduit 
â la fâcheufe needfité de prévenir le 
Roy & les Calviniftes a s -il ne vou- 
loir être luy-même prévenu j & par- 
ce qu’il fçavoitpar fa propre expe- 
f rience, que le plus grand danger que 

la Religion Catholique avoir couru 
en France, luy étoit venu des for- 
midables Armées, qui étoient paflees 
d’Allemagi>e en France fous les or- 
dres du Maréchal de HeRè,du Prince 
Cafimir, & du Duc des deux Pontsjil 
lefolut de leur en ôter déformais le 
moyen , en leur fermant le palT^e. 

La Ville de StraA>oiirg avoit (ervy 
aux Allemands de rendez-vous & dé 
Tome III. N 
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coméioditc tout enfèmble pour pat 
7 fer le Rhin , & ,ç avoir été là 

le Piince dé Condé avoit aCfera- 
blé ctcnte-un mille foldats , qui 
4 VX)ient pénétré jufques au centre 
.^e la France fans pouvoir en être 
4étournez , & que l’on n’avoit ren- 
voyez dans leur pays qu’à force . 
d’argent. Le Connétable de Mont- 
morency avoit afièz préveu les mauÿ 
■que cette Ville caulèroit à fa Pa- 
trie, & il avoit efl'ayé de s’en em- 
parer immédiatement après que les 
François s etoieht (àifîs de Metz > 
deToul & de Verdun: mais la 3our- 
gçoi-fie de Strafbourg s’étoit apet- 
çeuë du piège qu’on luy tendoic , 
4c l’avoit évité , en ne permettant 
aux François d’y entrer au’en petit 
nombre à la fois. Elle éfoit des pre- 
mières d’Allemagne qui s’itoient 
.déclarées pour la Nouvelle Reli- 
gion i & les Ecrivains du fiecle pat 
lé conviennent , que' ç’avoit été à 
Stralbourp; , que les Preftres avoient 
commence à le marier , avec le con- 
fencement des Magiflrats. Elle avjoR 
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a la vérité pris d*abord le Luthera- ' 
«ifme , 6c enfuitc elle s’étoit faite 
Calvinifteà la foUicitation deScur- 
imius 6c de Stleidam j mais elle écoic 
revenue en troifiéme lieu au Luthe- 
xanifme, 6c ce changement ne l’a- 
voit pas détournée d’affifter autant 
qu’elle avoir pu les Calviniftes de 
France. AinïileDuc deGuife apre- 
hcndoit avec raifon , que lorlque le 
Roy 6c les Calviniftes iè feroienc ac- 
cordez pour luy déclarer la guerre, 
ils n’aftèmblaflènt dans les Etats des 
Princes Proteftans d’Allemagne, une 
armée plus formidable que n’avoienc 
été les quatre precedentes , 6c qu’ils^ 
tae rinttoduiftent par Strafbourg,juf- 
ques dans la Lorraine , où rien ne 
i’empéchoit de pénétrer fans obfta- 
de par la Champagne jufqu’à Paris. 
Ail lieu que fi Strafbourg changeoic 
de Maiftre , les Proteftans d’Allema- 
gne manqberoi(||t de paflage fiir le 
Rhin ; puifque* tous les autres fur 
cette riyiere étoient occupez par la 
Maifon d’Autriche, ôc par d’autres 
Princes Catholiques , qui n’avoieiH 
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garde de confèntir que les Luthe»^ 

^ 5 7 riens & les Calviniftes d’Allemagne, 
s^agrandillènt aux dépens de l'an- 
cienne Religion : ou par les Suillès , 
que leurs anciens Traitez avec la 
^ France obligeoient à ne favorifer en 

^ aucune maniéré que ce fût les Etran- 
gers au préjudice de cette Couronne. 

Il y avoir un jeune Gentilhomme 
nommé Robe|rt Hevy de îvFaleroy , 
qui s’étoit engagé dans les interdis 
du Duc de Guife , à la follicitation 
du Comre de Vignory , quoiqu’il 
eût plufieiirs obftacles qui femblaF- 
' fent l’en détourner. Car il avoir (es 

Terres dans le Païs Mdïîn , qui écok 
plein & environné de Calviniftes ; 
ÎI faifoit luy-meme profeflîon de 
- cette Scâe , & d’ailleurs il étoit fils 
d'une fœur deClervant, qui étoit 
le plus confideré des Calviniftes de' 
'' - France , après le Roy de Navarre, 
Je Prince de Concyr, & le Vicomte 
deTurenne. Mais le Duc de Guife 

.• J 

qui voyoit que les trois qualitez 
dont on vient de parler , rendoient 
Maleroy d’autant plus propre à fui> 
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prendre Strafbourg , que les Habi- 
tans de cette Ville fe défieroicnc 
moins de luy , le choific , & luy don- 
na fes ordres pour l’exécution de ce 
delïèin. H luyperfuada que c’étoitle 
Roy qui en étoic raucheür, qu’apré? 
que les Catholiques (è feroient faifis 
de Strafbourg , ils n y feroient au- 
cun changement dans la Religion , 
ni dans le Gouvernement , & qu’ils 
fe contenteroient d’ôter aux Prote- 
ftans de delà le Rhin , la commodi- 
té de piller la France toutes les fois- 
qu’il leur en prendroit envie. Male- 
roy obtint par le moyen do Glec- 
vant une Commiflion des Galvini- 
nifles des Païs-bas , pour lever des 
troupes fer le haut Rhin : Il enrolla* 
feus ce prétexte quatre mille hom- 
mes de pied dansTAlface , & il leuif 
,donna le rendez-vous pour faire 
'monftre dans une tîampagne proche 
de Strafbourg. U entroit fouvent 
dans cette Ville' -, il y envoyoic les 
fiens fous couleur d’acheter des ar- 
mes & des provifions, ôc il traitoit 
avec les plus fameux Marchands qui 

N iii 
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' lui en fourniflbient autant qu^l en, 
avoit befbin. Après qu’il eut achevé* 
de prendre toutes (es meiuresjil en: 
avertit par un homme exprès lé Duc 
de Guife, qui ne manqua pas de s’ap- 
procher auflî tôt de Strafbourg , fous 
prétexte de conférer, avec un Prince 
de la Maifon de Bade; mais le temps 
de réiinir Stralbourg a la Monarchie. 
Françoiiè n’c toit pas encore venu, Ôc 
ce ne devoir eftre que cent ans après.; 
L arrivée du Duc de Guife dans rAl. 
/àce, toute fecrette qu’elle étoit,don- 
na Talarme à ceux de Strafbourg. Il 
tft vray que ce fut d’une manière qui 
vray femblablement devoir hâter 
leur ruine au lieu de la prévenir :cat 
ils communiquèrent leur défiance i 
Maleroy, qu’ils tenoient pour un de- 
leurs plus intimes amis , & qn*iis- 
foupçonnoient d’autant moins doi 
s entendre avec lé Chef des Catholi- 
ques zclez , qu’il failbit luy-même 
profeffion d’etre zélé Calvinifte, Sc 
leur confidence alla jufqu’àle prier 
de leur prefter les Troupes, fupofér 
que le Duc de Guilè en voulut a 
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ieiir Viilej & Maleroy qui ne deman- 
da pas mieux , leur accorda fur le 
champ ’Ce^ qu’ils dcfiroient j il fit 
avancer fes Troupes jufqu’auprcs 
d’ une porte de ScraJfbourg, que quel- 
ques Bourgeois qu’il avoir gagnez 
â force d’argent , lui avoient promis 
d’ouvrir; ri n’attendoic que l’heure 
deftinéc pour s’en faifir, lorïque.les 
.ennemis du Duc de Guifè ravirent à 
ce Prince ime occafion de fc fignaler, 
auflî favorable qu’avoir été à Ton pe- 
re celle de furprendre Calais.- On n’a- 
pas fçû par quelle voye le Roy & Ces 
favoris furent. informez de l’entre- 
prifis de ce Duc furStralbourg: mais- 
il eft cônftant qu’ils la déconcertè- 
rent , en informant les Magiftrats de 
cette Ville, des principales particu- 
laritezque l’on vient d’abreger. Ma- 
leroy fut auffi-tôt averti qun euft â 
ç’éloi gner de Strafbourg au plûtoft, 
Çc pour l’y contraindre en cas qu’il 
ne le fît point afiez-tôc ,les Magi- 
ftrats de cette Ville obtinrent des 
Etats Proteftans qui leur’ étoient les 
plus voifins , autant de troupes qu’il 

N iiij 
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en falloit poui* 1 y contraindre, cicr^ 
vant ne fçavoit rien de cette întri^. 
gnei & le plus grand foin de fon ne- 
veu avoir été de la lui cacher; cepen-. 
dant on fuppofa qu'il en avoic été 
informe , & cette fauflè prévention 
faillit à lui faire perdre toute lare-, 
putation qu’il avoitacquife daiis^le 
parti des Calvini-ftes-. 

Le DuedeNevers nefutpasplus 
heureux que le Duc de Guife dans 
le deflèin qu’il avoit formé de pré- 
tendre à la Souveraineté des Pays- 
bas, nonobftant que les Flamans. en 
euflènt dilpofé en faveur du Duc 
d Anjou. Comme il n'étoit pas aflèz 
paillant pour lever & pour entrete- 
nir des Troupes, il fe contenta de 
faire la guerre par écrit , & de pu- 
blier un Manifefte de fa façon , qui 
croit compofé avec autant d art, que 
1 avoit été Tavis qu’ils avoit donné 
au Roy fix ans auparavant , pour lé 
détourner de reftituer au Duc de Sa- 
voye trois des Places du Piémont qui 
«oient demeurées à la France par le 
Traite du Câteau-Cambrefis» 
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Ce Manift fte contenoit, quePhi- 
lippe le Hardy quatrième fils de Jean 
Roy de Franee-, avoit époufe l’Heri- 
tiere de Flandres, & qu’il en avoit eu 
trois fils, Jean, Antoine, & Philippe) 
Jean avoit fncccdé auDuché deBour- 
gogne,& aiixComtez de Bourgogne,. 
deFlandres & d’Artois. Antoine avoit 
eu le Brat>ant,leLimbourg,& la Sei- 
gneurie d’Anvers, à condition que 
s’il mouroit fans enfans mâles , fon 
partage appartiendroic â Philippe 
fonfrere puifné:, làns que Jean qui 
etoic Taîné y pût rien' prétendre** 
Ce cas étoit arrivé, & les fils d’An- 
toine érant morts (anslaifler depo- 
Rerité , le fils de Philippe leur avoit 
fiiccedé. Il confervaleBrabant J le 
.ÏLimboiirg , 8c la Seigneurie d’An- 
vers, iulques à ce qu’ayant été pris em 
bataille par Charles le Guerrier, petit 
fils dejean , il fut contraint pour re- 
couvrer là liberté de ceder fes biens- 
Mais outre que cette liberté étoir in- 
jufte , & que la coutume n’étoit 
point alors de demander aux prilbn;- 
niers de guerre plus de la moitié de* 






: Madrit tous les droits 
fes fujets pouvoient avoir 
vinces des Païs-bas , tant 
qu’en particulier, & <îe lui 
main tous les Titres qui (c 
întlà-deiTus dans les Ar- 
Parleracnt de Paris ,Ôcd& 
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leur bien pour rançonj Jean deB’ouif-' 
gogneavoit eu la précaution .de proî- 
tefter en bonne forme le feize de 
Mars mil quatre cens foixante cinq 
quelques jours avant fa cedîon, 
qu’elle ne pourroit nuire ni à lui , ni 
à fes heritiers*, & le Roy Louis Xl.qui 
n’aimoit pas Charles le Guerrier, l’a- 
voit confirmée par fes Lettres auParr 
le ment. Jean de Bourgogne n’a voit 
laide que deux filles , dont l’âînéc 
avoir été mariée dans la Mailbn de 
Cleves, & la cadette dans celle d’Al- 
bretîLa fueceffion de l’une & de l’au- 
tre avoir été réiinie par le Mariage 
du fifs unique de l’aînée, avec la fille 
& feule heritiere de la ea'detre , & la 
femme du Duc de Neversîétoit heri- 
tiere dela'Maifon de Cleves ", qu’à la 
vérité Charles Quint avoir comraînt 
rançois I. de lui 
Madrit tous 
fes fujets P 
Provinces des 
. en general qu’en partie 
mettre en main tous 
trouveroientlà- 
' cliivesdu 
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la Chambre des Comptes j mais que 
tout le monde fçavoic oien que Fran- * 
çois I. n’avoic pû donner le bica 
d’autrui pour fa rançon*, & d ailleurs 
le Parlement & la Chambre des 
Comptes de Paris avoient eu le (bia 
de retenir 3es Copies deuëment col- 
lationnées, do tous les papiers d’im- 
portance qui avoient étémisentro 
les mains des Efpagnols. 

Le Duc d’Anjou trouva d’abord 
mauvais , que le Duc de Nevers euft 
ofé publier fans fa participation le 
Manifefte que l’on vient d’ abréger r 
mais le Duc de Nevers qui paîïbit 
' pour le Prince le plus civil de fon 
Êecle , ne fe contenta pas de lui en 
faire de très* humbles excules, il l’aKr 
fei^r'a de plus , que ce qu’il en avoic 
fait ti’ctoit que pour lui ceder les 
droits apres qu’ils auroient été re- 
connus pour légitimés , & dans le 
dcflein d’acquerir lès bonnes grâces 
par un li eonfiderable prefent. Le 
/Duc d’Anjou bien loin de fe préva- 
loir de la generofiré du Duc de Ne- 
ners J en refufa l’effet , & fe plaignit 
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qu’il euft eu la témérité de fé méreir 
dans la querelle qu’il avoit avec le 
Rôy d’ElpagnC| peut les Pays-basÿ 
ee qui eft d’autant plus lurprcnaiït 
que le Duc d’Anjou avdit alors dans 
fon Confeil le plus habilejiommé de 
France pour ce quiregardoit l’hiftoi- 
rc 5 qui écoit le même Jean Bodin, 
dont on a parlé 1\ avàntageufemenc 
dans l’Affemblce des Etats Generaux 
en mil cinq cens foixante feize , & 
que Bodin ne pouvoir ignorer qu’en 
bonne politique il ne Faut ne^iger 
aucun droit , for fout lors qu’il ne 
eoûte rien pour Facquerit ; & que le 
Confoil du Roy Charles VlII. apres 
qu’il eutepoufé l’heritiere de Breta- 
gne, lui perfuada de traiter avec tous 
ceux qui avoient des prétentions bien 
ou mal fondées fur le Duché , que fa 
femme lui avoit apporté en mariage, 
& que Ton donnât de l’argent aux 
Seigneurs de Br O (Te, de Penthieure>- 
& de GlilTon pour des prétentions 
qui n’étoient pas à' beaucoup prés 
aulîî bien fondées que celles du Duc 
de Nevcrs,fur le Brabant,fur le Limr 
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bourg, ^ fur la Seigneurie d’Anvers. 

Les effets de T Armée du Duc 
d’Anjou ne répondirent pas à l’efi- 
peranceque l’on en avoir conçûc. 
Toit que la caufc en deût être attri- 
buée à l’inconftance des François 
d-ont elle étoic corapofée , au que 
Henry Trois qui avoir approuvé en 
public l’entreprife du Duc d’Anjou, 
la trayerfât en fecrct. Certc Armée 
était d’autant plus floriflàntc , que 
tous .'les foldats qui s’ennuyoient de 
la Paix y avoienc accouru. Le Duc 
d’Elbeuf y avoir mené quatre cens 
Gentilshommes de Normandie i & 
Saint Luc qui tout favory qu’il é- 
toit , pretendoit s’agrandir par- la 
'Voye des Armes , s’y étoit fait 
accompagner par cent cinquante 
Maiftres , tout couverts de Satin o- 
; rangé , & par un Régiment de Vieil- 
les Compagnies. Luines Gouver- 
neur de Beaucaire >y paroiflbit avec 
deux mille hommes levez dans les 
Sevenes ; Le Vicomte de Turenne 
y cioit couru en pofte , en at tendant 
.que fon Equipage fût preft j & Guy 
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Seigneur de Laval auflî c<yifiderc 
par fa {agefleque par lès richeflès , 
:6c par l’éclat de fa Maifon , y te- 
lîoit deux Places fort differentes , 
c[ui croient celle de fchefduCon- 
feil & de Lieutenant General ; TAî- 
né de Montgommery , le fils aîné 
^u Vicomte de Vantadour , Beau- 
villieis , Saint Agnan , laGuerche, 
Drou , Mauviffiere , & plufieurs 
autres s’étoient contentez de fervir 
en qualité de Volontaires -, & ce 
qu’il y avoir de plus fingulier étoit , 
que la différence des Religions ne 
les empéchoit pas de vivre enfèm- 
ble dans une étroite union.OntroiK 


va par la fmontre generale , qu’il y 
avoir quatre mille lances 6c dix mille 
hommes de pied. Fervaques étoit. 
Lieutenant General , & avoir fous 
lui quatre Maréchaux decamp,quoi- 
qu’il n’y en eût eu jufques-là qu’un 
dans les Armées ; Les quatre étoient 
Bellegarde , Bellefont , la Trappe 
6c Sorraine. Claude de la Chaftte 
qui a lailTé des Mémoires manuferits 
fort exaâs de cette expédition où U 
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«ÛE tant de part , commandoit la Ca- “ 
yalerie , & Antoine de Silly Roche- 
pot rinfanterie. Ces forces furent 
jugées fuffifantes pour faire lever le 
blocus de Cambray , que le Prince 
de Parme Ikieutenant General du 
Roy d’Efpagne dans les Pays-Bas , 
avoit réduit dans de telles extremi- 
tez , que s’il n’étoit promptement 
fccouru, il falloir que la Garnifou 
que les Flamansy avoient jeitée ca- 
pitulât 5 ou- périt par famine. 

La premicfe précaution que les 
Elpagnols prirent pour arrefter l’im- 
peituoGté des François , leur.fuc ab- 
îôlymcnt inutile : Ils avoient crû 
^ue la rudelTe dont les derniers Gou- 
verneurs des Pays bas avoient ufé â 
1 egard des Flamans , avoit été la 
sfeule caufe qui les avoit portez à jet- 
tet les yeux furie Duc d’Anjou , 8c 
que pourveu qu’on leur donnât un 
Cher qui Ce piquât de les lailïèr . 
jouir de leurs Privilèges , ils retpur- 
neroient volontiers fous la domina- 
tion du Roy Catholique : & comme 
41s avoient eu beaucoup de vénéra- 
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de Florence , 6c elle écoit demeurée 


^uve à quatorze. Elle avoir époufé 7 


a 1 âge de vingt ans 0<£l:avien Far- 
nefe, petit- fils du Pape Paul Trois, 
qui n’en avoir que quatorze , dont 
elle n’avoit eu que le Prince de Par- 
me j & ce Prince s’ctôit d’autant 
plus rej O üy d’avoir fuccedé àDom 
Jean d’Autriche au gouvernement 
des Pays-bas , qu’il avoir crû , qu’en 
ferrant bien les Efpagnols il les ex- 
citeroit à lui refiituer la Citadelle 
de Plaifance qu’ils avoient ufurpée 
liir Pierre Loiiis Farnefè Ibn ayeul. 
Le choix de Marguerite d’Autriche 
pour Gouvernante venoit de lui ra- 
vir cette efperance j puifque tout ce' 
qu'il feroit ibus les çrdres de cette 
PrincelTe qui croit fa mere feroit 
attribué à elle & non pas à lui j & 
d’ailleurs le Efpagndis qui ne fai-, 
ibient pas beaucoup de compte des 
fervices qu’ils recevoient des* Prin- 
ceflès de la M/i(bn d’Autriche, quoi' 
qu’ils eullènt été trés*grands , ne fc 
■ mettroient pas beaucoup en peine 
-de recompenferceux de la Duchef; 

Tome J IL O 






r^z HISTarRE 
fe de Parme. Le feul expédient que* 
trouva le Prince de Parme jour re- 
couvrer fon employ , fut d’obliger 
fa mere à s’ennuyer de l’exercer, & 
l’on prétend qu’il lui fufeita tant 
d’affaires par des voyes indirectes 
& qu’il lui caufa tant de dégoûts > 
qu’enfin cette Princefîè toute am- 
bitiéufc qu’elle ctoit fut réduite à~ 
écrire , & même à importuner le 
Roy d’Efpagne fon frere de la- 
renvoyer a Parme. Le Roy d’Efpa- 
gne étoit convaincu par le^ fervi- 
ces que te^ince de Parme avoir 
rendus dans la bataille de Gcm- 
blorus , & par l’adreflè avec laquel- 
le il avoit détaché le Luxembourg' 
Sc l’Artois des autres Provinces de' 
Flandres, qu’il lui étoit tout- à fait 
ncceflaire. II r’avoit pas la mêrae^ 
opinion de la Duchefle de Parme i 
& comme il fuivoit plus exactement 
fes véritables interefts qu’aucun au- 
tre Roy de fon fiecle ; il rapella dés- 
Pays bas la Duçbefïè de Parme , & 
rétablit le Prince de Parme dans lat 
Lieutenance gei?eralc qu’il lui av®i& 
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ôtée cinq ou üx mois auparavant. 
Ce font là des particulaiitez dont le 
■Pere Famien Strada de la Compa- 
gnie de Jefus a mieux aimé fupri- 
mtr la plus importante partie, que 
de les rapporter dans unejufte éten- 
due , tant il eft favorable à la Mai- 
fon des Farndès. 

Le Confeil de Madrit prevoyoit af- 
fez que les Etats de Flandres lui a'" 
voient fufeité un plus grand enne- 
my en la perfonne du Duc d’Anjou 
en le choifilTanr pour Souverain, que 
lors qu’ils avoient jetté les yeux fur 
l’Archiduc Mathias : car cet Archi- 
duc n’étant ,que cadet de la fécon- 
dé branche de la Maifon d’Autriche' 
'n’avoit point de bien , & par confer 
quent ne pouvoir faire beaucoup de 
mal. Qn étoit dé plus aflèuré qu’il 
n’afïèmbleroit plus de Ttoupes , à’ 
moins que l’Empereur Rodolphe- 
fbn- frète aîné ne s’en mêlât , & Ro- 
dolphe n’avoit garde de s’engager 
mal à^ropos dans une guerre con- 
tre l’Efpagne , lui qui abandbnnoir 
les foins de l’Empire pour chercher 
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la pierre philofophale. Ainfi le Gorr- 
fcil de Madrit étoit alTeuré que l’Ar- 
chiduc ne conduiroit point d’Armce 
cohfiderable en Flandres , ou qu’il 
ne l’y entre riendroit pas long-temps^ 
au lieu que le Duc d’Anjou avoir 
trois Provinces pour fon appanage^ 
& qu’il n’y avoir pas d’apparence 
qu’il eût accepté la Souveraineté 
des Pays- bas fans le confentement 
du moins fecrec de Henry Trois fon 
frere aîné dont il étoit prcfbmptiF 
Succelltur ; qu’ainfi la France ne 
difeontinuëroit point de l’aflifter , 
quoi qu’elle ne le fift que fous main 
& qu’enfin les Calviniftes de Fran- 
ce qui avoient intereft , que ceux des 
Pays - bas ne fuccomb.iflent poinr»: 
envoyeroient la meilleure partie de 
leurs forces fous les Enfeignes du 
Duc d’Anjou , fur la confiance que 
tant que ce Prince feroit occupé 
contre les Efpagnols , la nouvelle 
Herefie ne couroit de rifqué ni en 
FJandies, ni dans la France. 

Il ne reftoit donc au Conlêil de 
'^adrit que la voye de Ce venger , 
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encore n*en pouvoit-il ufer que du- " 
né maniéré meiféante à la Majefté 
du Roy Catholique : car s’il atta- 
quoit la France , ce ne /èroît point 
à lôn avantage puifqu’elle n’avoit 
jamais eu un fi grand nombre de 
ibldats , ni fi aguerris qu’elle en 
avoir alors ', & s’il le contentoit 
de refifter au Duc d’Anjou , les for- 
ces qu’il lui oppoferoit ne feroient 
pas fuffifantes pour lui faire telle 
d’un côté y & à l’Armée des Fia-» 
mans de l’autre. Le feul Prince d’O* 
range letrouvoit expofé à l’infiilte 
des Efpagnols qui ne pouvoienc le 
dcpoüüler qu’en prtie , puifqu’il 
polïèdoit en France la Principauté 
dont il portoit le nom. Ils publiè- 
rent contre IuL des Lettres de prof- 
criptionè, qui le chargeoient d’in- 
jures , qui confifquoient Tes biens , 
qui leprivoient du Gouvernement, 
des Provinces de Hollande , de Zc- 
lande , ^^’Utrech, que l’Empe- 
reur Charles- Quint lui avoir don- 
nées , qui meitoient fa tête à prix , 
qui promettoient vingt mille écus* 
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& de plus une abolition generale 
pour toutes iôrtes de crimes , & un- 
annobliflèmerit à quiconque l’ap- 
porteroit ou l’envoyeroit au Prince 
de Parme. 

Le Prince d’ Orange paiïbit pour; 
un des hommes le plus judicieux de 
Ion temps. Il fçavoit que les inju- 
res des Grands , lorfqu’on ne le» 
recevoir que par écrit dévoient être 
foufFertes , & que l’Hiftoire des fié»- 
des pafiez témoignoit aflez , qu’au- 
cun Particulier ne s ctoit mis en de- 
voir de les repouflèi* fans s en être 
repenti j & (ans en avoir été blâmé. 
Cependant ^ foit que la profer iption ; 
des Eipagnols lui eût paru trop ru- ; 
dé , ou qu’il fût permadé qu’il ne\ 
les irriteroit pas davantage , en pu- 
bliant contr’eux la plus linglante 
des Satyres j qu’en fe tenant régu- 
lièrement aux termes d’une jufte 
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le trouve prelèntemenffoute entiè- 
re que dans les cabinets des curieux ; 
puilqne i’bn n’en tira que trés-pe» 
aecemplairesdansla première £d^ 
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tiori qui s en fit , & que l’on retran- — 
cha dans lès fuivantes impreflions * 5 7?« 
ce qui choquoit le plus les Efpa- 
gnoîs. 

Le Prince d’O'range ne s’y con-r 
rentoic pas de travailler à fa propre ’ 
juftification , ni de montrer que les 
Efpagnols lui avoient pour le moins 
autant d’obligation qu’il leur en a- 
■voit i puifqu’il les avoir empêche® 
de perdre les Pays - bas , dans la 
con|onâuré que le Pape Paul IV. 

Henry Second s’étoient riguez- 
contr’eux : mais de plus il repro- 
choit à Philippe Second un grande 
nombre de crimes , qui n*^étoienr 
prefque pas venus à* la connoifTain- 
^ce du public. Il l’acculbit d’avoir 
efté fî jaloux de la Reine EKlabetli' 

"de France fa troificme femme & 
de fbn fils unique le Prince Dom- 
' Garlos , qu’il avoir empoifonnél’»- 
ne , & fait croiifFer l’autre entre* 
deux lits *, d’avoir epoufé en qua- ’ 
trlémes noces fa propre niccç , & fâ' 

' coufinc germaine 5 d'avoir contraêbè 
«n autre Mariage clandeftin avec 
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— Ifabelb Oforio dont il avoit eu trois 
garçons , fans que l’on eut fçeu ce 
qu’ils étoient devenus j d’avoir en- 
tretenu un long & honteux com- 
merce avec la belle Euphrafie Prin- 
celTe d’Eboli , qui nonobftant qu’- 
elle n’cùt qu’un œil ne laifToit pas- 
d’être la plus charmante perfonne 
de Ton fexe ; de l’avoir mariée quoi- 
qu’elle fût grofle de fon fait , avec 
Ruy Gomez de Silva Prince d’Ebo- 
ly , a condition qu’il ne coucheroit 
point avec elle , ce qui fut exacte^ . 
ment obfervé. 

Le même Prince d’Orange étoit 
Baron de Breda, & cette Terre lui 
valoir foixante mille livres de ren- . 
te. Il pretendoit la conferver par le 
moyen d’une garnifon qu’il avoit * 
mis dans la Ville & dans le Châ- - 
teau J mais foit que la dépenfe ex- 
traordinaire qu’il faifoit alors ne, 
lui permît pas de tenir cette garni- V 
' ibn complette , ou que celui qui en 
étoit Chef ne lui fût pas fidèle fie - 
Prince de Parme la furprit avec peu : 
tde perte , & pona de là le fer & le • 
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feu dans les autres Terres que le 
prince d’O range poflcdoic <ians le 
Duché de Brabant. 

Un fuccez (i peu attendu excita 
le Prince de Parme à fermer au Duc 
d’Anjou l’entrée la plus commode 
des Pays-bas , en Ce faifilTant de 
Cambray. L’argent Sc les forces lui 
manquoient pour en former le fic- 
ge ; mais il îe propofa de la rédui- 
re par un blocus 5 & il fit bâtir 
pour cela des forts à Marconin , à - 
Crevecœur , & à Rauxelles , qui 
empcclioicnt également que l’on 
n^y introduifît des vivres & du fou- 
rage > ainfil’on y mangeoit les Che- 
vaux , les Chats , & les Rats 5 l’on 
y vendoit une Vache jufques à deux 
cens feans , & une Brebis cinquan- 
te livres, un oeuf quarante fols, l’on- 
ce de fel huit (bis , & même le pain 
y aurait manqué dans peu de jours , 
lorfque le Duc d’Anjou s’en appro- 
cha par deux raifons ; l’une qu’il ne 
pouvoir travailler plus utiîemenr 
pour le falut des Flamans qui l’a- 
voient appellé , ni pour fa propre 
Tome IIL P 
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‘ .gloire , que de leur conferver Càra- 
bray j Tautre que cctie Place éioit de 
celles qui lui av oient efté promilcs 
pour fa feuieté , & que le Seigneur 
dlnchy lui dévoie remettre.’ Il pa- 
rut le quinze d’Aoi^ft mil cinq cens 
.quatre-vingt en pofture de vouloir 
enlever le quartier des Efpagnols, 
& rien ne l’en détourna que parce 
qu’il ctoit trop tard , & qu’il n’y a- 
voit pas d’apparence de mener les 
François durant la nuit au conibac. 
^n un lieu où ils ri’avoient jamais 
efté J la partie fut remife au lende- 
main : mais la nuit le Vicomte de 
Turenne & la Voûte - vantadour , 
par émulation ou par emporccraenc 
de courage , fe hazarderent d’entrer 
dans Cambray avec quinze ou fei- 
ze Cavaliers lèiilement qui avoient 
bien voulu les fuivre- ils rencon^ 
trerent un gros parti d’Efpagnols 
qui les environna , les prit , & les 
conduifit au Prince de Parme* La 
Voûte parut devant lui avec beau- 
coup de modération , & en fut traité 
civilement ^ mais il n’en arriva pas 
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de meme à Tégard du Vicomte de 
Turenne , qui s'étoit propole d’i- 
miter l’Empereur Bajazet Premier, 
lorfqu’il avoit efté mené prifon- 
nier à Tamerlan , en marquant à 
éontre- temps du defdain& du mé- 
pris pour le Prince de Parme qui 
pour l’en punir lui tourna le dos , 
après lui avoir dit *, Jeune homme 
vous deviez montrer la fierté qui 
paroit prefentement en vous , à 
ceux de mes foldats qui vous pre- 
noienr. On le mit dans une prifon 
incommode , cm il demeura une an- 
née entier» , & il ne recouvra fa 
liberté que par les follicitations ex- 
traordinaires de la Reine Mere , 
dont il étoit parent , & après avoir 
payé cinquante mille écus pour fa 
rançon. Mais il paroit par les Mé- 
moires qui nous reftent de lui ; qu’il 
ne demeura pas oifif dans fa prifon, 
& qu’il y étudia les bons livres qu’il 
jugeoir capables de l’inftruire dans: 
l’arc de la Guerre ^ dans la Politi- 
que. 

^ Le Prince de Parme feignit le len^ 
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~ deiTîûin dcfF<fndi'C aux François 

l'acccz de -Cambrciy avec tcuies Tes 
forces qu’il avoir rangées en bataille. 
Il s’écoit imaginé que le Duc d’An- 
jou n’oferoit entreprendre de palTec 
fur le ventre des ÈCpagnols *, parce 
que s’il étoit vaincu , il demeurerok 
inutile aux Flamans , & s’il vain- 
quoit il perdvoit tant d’ Officiers ^ 
de Soldats , que le peu dé Troupes 
qui lui refteroit ne fuffiroit pas pour 
fatisfaire à l’attente de (es nouveaux 
Sujets j mais, le Duc d Anjou fans 
trop examiner les fuites de ce qui! 
âiloit faire , s’avança avet tant d’ar- 
deur coivtrc les Efpagnols j que le 
Prince de Parme Ce relira infenfi- 
blement , & lailTa enfin aux Franr 
-çois le pafiage de Cambray libre :ll 
jie c:ût même être en feurete , qu a- 
prés qu’il fe fut mis fous le Canon, 
de la ville de V. lenciennes que 
Seigneur delà Mothe lui avoir li- 
vrée y & le Duc d Anjou jetta le 
même jour un grand convoy dans. 
Cambrayi 11 y entra le lendemain 
^rmé de toutes pièces , & la Lance 
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la (^itle ) c’eft- à-dire dans la mè- 
me pofture que le Roy Charly Huit 
écoit entré dans la ville de Florence 
en mil quatre cens^ quatre vingt 
quinze. Les Bourgeois le reçûrenc 
en qualité de Souverain , de Chef 
deCambray,&: de Prorcéleuc delà 
liberté du Garabrefis î & réciproque- 
ment il leur prêta le Serment , pre- 
mièrement lur le grand Autel de 
VEglife Cathédrale , & après dans- 
l’Hôtel de Ville , de les gouverner 
fuivant leurs anciennes Coûtumes , 
& de conferver leur liberté. Ilmar-» 
cha immédiatement après , pour re- 
couvrer les Places d’Alleiu & de 
l?Eclufe , d’où il chafla lesennemisy 
& il mit le fiége devant Câteau- 
Gambrelîs. Le Prince de Parme y 
avoir laifle en garnilbn les plus ag- 
guerris de Tes foldats qui le batti- 
rent obftinément ; mais leur refiftan- 
ec ne fit que différer leur reddition- 
de -treize jours , au bout defquelsf 
leurs murailles furent réduites en- 
poudre , 5c les François les forcer- 
rent de fc rendre à diferetion. 
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■' Montluc Balagny qui avôit cté' ’ 

* 5 7 bleffé^cvanc cette Place en eut le 
Gouvernement aufli-bien que ce- 
lui tle Cambray & de tout le Cam- 
brefis , & le conferva jufques ace 
que l’imprudence & l’avarice de fa 
femme le lui firent perdre. Le Piiii-- 
ce de Parme qui s’attendoit que le 
Duc d’Anjou allât joindre Ton Ar- 
mée à celle dés Flamans , 6c qui ne- 
le fentoit pas allez fort, pour leur 
refifter , demeura fous le Canon de 
Valenciennes ; 6c la confternation 
des Villes que les Efpagnols te- 
noient encore dans les Pays*bas , 
devint allez grande pour les met- 
tre en difpofition de capituler , fi- 
. elles eulTenc été fommées par des 
Troupes fufïifantes pour les forcer. 
Mais il n’ctoit point alors fi aifé de 
retenir les François Ibus les Enfei- 
gnes d’un Prince qu’ils ne recoiv- 
noillbient encore point pour leur 
Roy , qu’il l’avoit efté de les y en^ 
roller. On a remarqué que l’élite de- 
l’armée du Duc d’Anjou étoit com- 
polee de Volontaires , 6c que ces* 
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Ÿ'olontaires avoicnc été tirez dcjs 
plus anciennes , & des plus illuftres 
Maifons de Frahcc. Comme ils fer- 
- voient gratuitement, & quec’étoir 
principalement par la crainte , quô‘ 
lé Prince de Parme avoir eue d’eux y 
qu’il avoit levé le blocus de Cam- 
bray , ils s’étoienc imaginez que 
Pon donnetoit lé Gouvernement de 
cette Place , la plus importante desf 
Pays-bas , a quelqu’un d’entre-eux 
cependant on leur avoit préféré eiÿ 
la perfonne de Balagny,un bâtard de 
l’Evêque de Valence, & un bâtard 
de la Maifon de Montluc, laquel- 
le avant que le Maréchal de Fran- 
ce qui en avoir porté le nom l’eut 
fendt cconfiderable,n’étoit comptée 
^ qu’entre les moindres de la b^o- 
bljcflè de Guyenne. Cés crois confi- 
derations touchèrent avec tant d’ef- 
fet les Volontaires de l’Armée du' 
Duc d’Anjou , que non feulement 
ils delèrtercnt prefque tous j mais de 
plus ils obligèrent la plûpart^des 
amis qu’ils avoient dans cette Ar- 
mée â fuivre leur exemple , & la rc- 
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le qui écoic arrivée â l’Archiduc Ma- 
thias. 

• S’il fût retourné en France il au- 
rpit été également expoféâ la raille- 
rie de la Cour, des Catholiques ze- 
Icz , & des Calviniftes > & les favo- 
ris du Roy ion frere lui euiTent m- 
falcé en tant de differentes rnauieres-, 
qu’il iêroit devenu le plus milheu- 
reux Courtifan de ion iîéçie. Il ap- 
prehsndoic cela plus que la mort , 3c 
ce fut principalement pour l’éviter 
qu’il prit le parcy de retourner en 
Angleterre » ious prétexte que le dé- 
bandement de fes Troupes n’étoic 
arrivé , que parce que le Roy foa 
frere ne lui avoir point allez fourni 
d’argent pour les entretenir ; qu’il 
en tireroic delà Reine d’Angleterre 
autant qu’il lui en falloir , 8c que les 
François ne le fçauroient pas plutôt* 
q.ue.ce.ux qui avoient deferté fon ar- 
mée y retourneroient , & ceux qui 
avoient différé juiques là des’enrôl- 
1er par la lèule crainte de n’être pas 
payez üaugmenteroient > Il s’enx- 
barqua dpnc pour Londres & le 
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refte tîe fon armée qui n*étoit pIuT 
capable d’agir par lui-mème , alla 
joindre celle des Flamans. Celle- 
cy avoir brûlé les Châteaux de War- 
coing , Lavoy & Avelgent , & s’c- , 
toit avancée jufques â Dunkerque,' 
für la préfupofition que le Dut 
d’Anjou feroit au moins la moitié' 
du chemin pour la joindre. 

■ Le Prince de Parme s’étoit mis^ 
en pofture d’empéchcr , ou de tra- 
verfer cette union *, mais auffi > tôt 
qu’il eut appris la defcrtion des- 
François , il prefiipofa que les fol- 
dats demeurez au lèrvice dû Duc' 
d’Anjou , nerendroient pasTarméé 
des Flamans beaucoup plus forte, & 
il en fit fi peu d'état , qu’il ne laiflfa 
pas de mettre le fiege devant Tour- 
nay , lut l’avis que le Prince d’Efpi- 
noy, qui en avoir obtenu le Gouver- 
nement , en étoir forti pour vaquer' 
à quelques affaires domeftiques. La' 
Princeflè fa femme , & le Seigneur 
d’Eftreilles, que les Etats dé Flan- 
dres lui avoient donné pour Lieu- 
tenant „ défendirent cette Place 
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avec plus dè vigueur que l’on n*at- “ 
tendoit d eux 6c vérifièrent le Pro- 
verbe qui couroit alors dans les 
Pays- bas , qu’il n’étoic pas poflîble 
de le rendre maître de Toiirnay y 
faus l’acheter extraordinairement 
cher. La Princelïè d’Eïpinoy donna 
les ordres comme fi elle eût été in- 
ftruite des maximes de la guerre , 6c 
les exécuta avec, tant d’intrépidité , 
qu’elle fut bleiTée àu bras en défen- 
dant une brèche que les Efpagnols 
attaquoient. Les autres femmes à fou- 
exemple prirent les armes cou- 
loiem aux endroits attaquez > plus 
pour aider à la Gacnifon , que pour 
lui porter des rafraichilTemens , 6c 
Ton trouva deux jeunes filles , qu’u- 
ne mine avoir enfoncées dans la ter- 
re jufques àrla ceinture. On les en ti- 
xa après que l’afiaut que le Prince de 
' Parme livroit eût celîé, & elles n’eu- 
rent point d’autre mal que la peur. 
Mais le courage ne niffit pas pour 
delFcndre les Villes , quand la par- 
faite intelligence ne s’y trouve point. 
Xa Garnilon 6c les Bourgeois de* 
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Tournay qui s’ctoicnc déclarez Caf-®- 
*^578» 'vmiftes avoient refolu de fuporter 
les dernieres cîctremitez , plutôt que 
de retourner fous le joug des ECpa-* 
gnols , qui s’étoient déclarez de ne 
vouloir accorder aucune liberté de 
confcience: mais il n’en alloir pas> 
de même des Bourgeois Catoliques 
qui s’étoient laiflèz gagner par uiï 
Gordelier. Ce Religieux leur avoir- 
perfuadé., que tant qu’il y auroit des 
Calviniftes entre leurs murailles, ils 
ièroient obligez de vivre dans une 
éternelle défiance que leurs Mailbns 
ne fuflènt pillées, aü lieu qu’ils n’au- 
f oient plus rien à craindre , aprés^ 
qu’ils fèioient retournez fous la do--*^ 
- mination du Roy Philippe Second. 
Ils fe défendirent là- delTus avec 
beaucoup de négligence j après qüe^ 
le fiege eut duré un mois j & le deu- ' 
xiéme ne fut pas plûtôt pafle , qu’ils ^ 
, ' profitèrent d’un faux avis qu’un Ca- 
pitaine EcpfTois leur donna , que les 
^ forces des Flamaiis & des François 
.^ointes enfemble , n’étoient pas ca^’ 
pablcs de les dégager î ils contraigni- ' 
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fem la Garnifon & les Bourgeois 

Calvinilks de ligner des Articles * I 7 ** 
qüi furent a^z regulieremenc exé- 
cutez pour ce qui regardok la Prin- 
cellè d’Efpinoy & la Çarnifon ; mais 
la Bourgeoilie bien loin d’obtenir 
la confirmation de lès privilèges , 
que le Prince de Parme lui avoir ac- 
cordée, fut taxée à payer fur le champ 
deux cens mille livres pour le rache- 
ter du pillage , ce qu elle avoir d’au- 
tant mieux mérité, -que fi elle euft 
Ibâcenu encore deux ou trois jours 
de fiege /les naaladies , le défaut des 
vivres , & les pluyes extraordinaires 
auroient challe les Elpagnols de de- 
vant Tournay. 

Le Duc d’Anjou débarqua en An- 
gleterre , plus dans la pofiurc d’un 
Prince qui va (e marier , que dans 
celle d’un Supliant qui va demander 
du fecours , tant la Reine Elizabet 
avoir bien réiilïi par fes Emiflaires, 
à lu( perfuader qu’elle l’épouferoit 
infailliblement cette fois. Ét de fait 
il nyeut point de témoignage d’a- 
jnitié , ni de marques d’honneur . 
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’ quil ne reçût : Sc les Hiftoriens 
François qtii n’ont pas rçeu,quela 
Rdne d’Angleterre dés lônavene- 
ment à la Couronne , avoit réfolu 
de feindre toute fa vie qu’elle avoit 
intention de fe marier , & de n’en 
venir jamais à l’execution , ont écrit 
•qu’elle fut fi touchée de la gentil- 
iefle d’efprit du Duc d’Anjou, & fi 
charmée de fa converfation , qu’elle 
le tira un jour un anneau du doigt, 
& qu’elle le lui donna fous les con- 
ditions dont ils convinrent alors. Le 
Duc d’Anjou ne put , ou ne crut pas 
■devoir tenir cette faveur fecrette , & 
les François, les Flamans, & les An- 
glois en furent diverfement touchez, 
les François & les Flamans en con- 
çenrent uneextieme joye>&fàinte 
Aldcgonde qui avoit fuivi le Duc 
d’Anjou en qualité de Député des 
Pays bas , ne l’eut pas plûroft écrit 
en Flandres , qu^ la Ville d’Anvers 
en fit des réjoüilTances publiqiyes : 
maisprefque tous les Anglois en 
eurent de l’étonnement , de la crain- 
te & delà trifiellè. 
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La haine de leur Nation contre ' 
les François duroit encore , quoi 
, qu’il fèmblât qu’elle euft dû cefTer 
après la prife de Calais par le fécond 
Duc de Guifei Ôc les Anglais di- 
foienc ouvertement, qu’ils aimoient 
mieux pour Roy le moindre de la 
Nation Ia*plus mcprifable de toute 
l’Europe , que le frere du Roy de 
France. Les Seigneurs d’Angleterre 
prétendoient que leur Reine les cou- 
•vriroit d’une eternelle infamie , fi 
par un exemple qui n’avoit jamais 
été pratiqué dans l’Angleterre de- 
puis qu'il y avoitrCU de^ Rois, elle 
leur prëferoit un Etranger. 

De plus les Efpagnols avoient en- 
tretenu dans l’Angleterre & dans 
l’Irlande de grandes intelligences, 
iôus prétexte <l’y conferver la Reli- 
gion ; & par la meme railbn que les 
François, avoient crû eftre perdus 
vingt- fept ans auparavant, lorfque 
le Prince d’Efpagnc avoir époufé la 
fœur aînée de la Reine Elizabeth i 
les Efpagnols apprehendoient que 
leur Monarchie ne fût alîujetric i 
«elle défiance, fi la Reine Elizabeth 
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“ époofoit le Duc d’Anjou. 

*57 Ceux de -la Religion Angloife & 
les Puritains prévoyoient que fi leur 
Reine fè marioit avec un Prince 
Catholique, l’ancienne Religion (h 
récabliroit infenfiblement , & Ro- 
bert Comte de Lyccftrc principal , 
favori d’Elizabeth , n’avlüit poirtc 
encore perdu refperance de dévenir 
Roy d’Angleterre en l’époufant. Sa 
Noblcfiè n’etoit ni ancienne ni illu-' 
ftre,& fon avancement étoit attribue 
à un pur ouvrage de la fortune. Il 
avoit de l’ambition , & il aimoit les 
Dames en un point qu’il étoit capa- 
ble de tout entreprendre , dans la 
feule veuë de fatis faire fes deux paf- 
fions. Il s’étoit attaché à la Reine 
Elizabeth dés le régné de fa feeur 
Marie *, & ç’avoit principalement • 
été pan cette confideration , qu’elle 
l’avoit préféré à plu fieurs autres qui 
meritoient mieux que lui la con- " 

^ fiance dont elle l’honoroit. Ce n’é- 

toit pas qu’il ne fût des plus adroits- 
& des plus rufe-z Courtifans : mais 
comme il avoit fort étudié Pefpric 

d’EUzabethj 
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«^Elizabeth , & qu’il ne la jugeoit 
capable d’élevcr que ceux qui lui 
croient entièrement dévoilez , il l’a- 
voit convaincue dans toutes les oc- 
cafions qui s’en croient ofFertes, 
qu’elle n’avoit point de pbs dili- 
gent , de plus exaéi , de plus fidele; 
ni de plus indifcret ïervitcur que 
lui , quoy qu’en effet la plufpart de 
ces bonnes qualitez lui manquaffent. 
H s’ésoit parlà infinué fi avant dans 
fes bonnes grâces , & dans ramitic* 
de Cecille , & de Valfinguant feÿ 
deux principaux Miniflres-, qu’il fe 
vantdit quelquefois en raillant , d’a- 
voir attaché un clou à la roüe de' 
fa fortune. Comme Elizabeth pre- 
noir un foin particulier de fc parer,-. 
& qu’elle croit ravie quand on lui 
faifoix accroire qu’elle avoit donné' 
de l’amout a quelqu’un , Lyceftre 
fc mit fiir les rangs de fes adora'- 
leurs ' , & s’imagina enfin qu’elle' 
pouiToit bien l’époufer. Il s’apliqiia- 
dans cette veuë à rompre les me— 
iîires de tous les Princes étrangers^ 
qui la recherchoientj.fiir. la prefiîr 
TfomcUL. 
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lU HISTOIRE 
' ppfition qu’ après qu*il en fer oit ve* 
nu à bout, il dccrediteroit aifément 
auprès d’elle les Anglois qui pré^* 
ten dolent à Ton alliance; & parce 
que le Duc d’Anjou lui ètoit le plus 
redoutable par les raifons que l’on 
a déjà raportèes j il reduifit toute 
fâ politique à le renvoyer mécon- 
tent ,en France , ou dans les Pays- 
bas. Ainfi lorlqüe le Prince d’Oran- 
ge eut fait les premières ouvertures 
du Mariage de ce Prince avec Eli- 
2abeih , & que Simier eut pafle à 
Londres , pour confirmer ce que le 
Prince d’Orange avoir avancé i if 
n’y eut point de rufes que Lyceftre 
ne mit en ufàge pour traverfer fa né- 
gociation : & après qu’il eût aperçut 
que Simier ne laiflbit pas de' la con- 
tinuer avec fuccez , il paflà jufques^ 
a l’extremité de le vouloir faire cm- 
poilônner i mais Simier vivoit a 
^.Londres, avec des précautions qui 
mettoienc fa vie hors de l’atteinte 
du venin i & Lyceftre ne pouvant 
Ven défaire par cette voye , eflàya 
^ de renouveller une ancienne quereL- 
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te que Simicr avoit eue avec Feeva- “ 
ques, fur l’efperànce qu’il lè bat- 
troient infai llible^ment en duel , & 
queFervaques qui étoic plus adroit 
que Simier , lui paflèroit fon épée au 
travers du^porps *, ou le poignarde- 
roit fuivanc la coutume des combats 
lînguliers qui fe faifoient alors avec 
répée & le poignard. 

On ne Iç-iit par quelle voye Si*- 
mier fut informé de ce dernier at- 
tentat : mais il efl: conftant'qu’ils’e-' 
xempta de rompre avec Fervaques^ 
Ôc qu’il fe lafla de fouffrir la perfe- 
-;CUtion de Liceftee. Il découvrit i 
> la Reine d’Angleterre, que ce Fà-- 
vory qui ne perdoit aucune occa-' 

- fîon depuis quelques années de lui 
témoigner qu’il n’avoit d’attache- 
ment que pour elle , avoit contrarié 
un Mariage Iccret avec la veuve du 
Comte d’Elffet ; & cette Piincellè 

■.en fut fi touchée qu’elle l’auroit en- 
voyé à^I’inftant prilbnnier à laTour 
de Londres, fi le Comte de Sudfex 

- félon quelques Relations n’eût in-- 
.. tercèdé pour lui y oivfi füivant d’au^ 
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18S HISTOIRE 
très , le lèntimcnt d’Elizabeth n’eû» 
été retenu par la neceflitc où elle le 
trouvoiCj de referver Liceftre pouc 
l’envoyer auprès des Etats de Flan-? 
dres, afin ci entretenir le nouveau 
Traité qu’elle venoit de conclure, 
avec eux. Liceftre ne fut pas prccifé- 
ment informé que Simier avoit eau-»- 
fc fa difgracc : mais il préfiipolV 
que ç’avoit été quelque perfonne 
engagée dans les interefts du Duc 
d’Anjou^ &.il traverfa la. négocia- 
tion de Simier avec plus de malir 
gniié & de précautions tout enfem-,?. 
ble qu’il n’avoit auparavant fait. Il 
perfuada les Puritains , q^e le Duo 
d’Anjou avoit accepté une donation 
de la Cour de Rome s qui lui tranfp 
port oit tous. les droits de Jean làns-. 
terre J & quelques autres Roy s d’An- 
gleterre lui avoient attribuez lùr 
cette Couronne , & qu’il ne recher- 
'choit la Reine Elizabeth qoe pour 
le défaire, d’elle après qu’il l’auroit 
^poufee, & pour fc marier enfuice 
avec Marie Stuart Reine d’Ecollb 
pçefomptive heritiere d’Elizabeth 
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Qu^aprcs que Henry- Trois Roy de 
France feroit mort, & que le Duc 
d’Anjou lui auroit fuccede il quic- 
rcroit l’Angleierre , & fe contenu 
teroit d*y laiflèr un Viceroy. ; Qu’il 
mettroic des Garnilbns dans toutes 
les places d’importance; Qu’il les- 
foriifieroic , & que pour empêcher 
les Anglbis de le traverfer dans fon* 
deffein , il obligeroit les plus guer- 
riers d’entre-eux , à prendre party 
dans -les Troupes qu’il leveroit ; & 
qu’il les. expofèroit dans des occar 
fions fi dangereufes , qu’il y en au- 
loit bien peu qui eviraflènt la morr. 

Le parti des Puritains ctoit déjà 
iTfort dans l’Angleterre , qu’Eliza- 
beth n*auroit ozé le choquer ; & 
d’ailleurs comme elle étoit ravie- 
qunl lui fournît un prétexte plau- 
fible pour renvoyer le Duc d’Anjoit' 
après qu’elle l’aurbit long-temps 
amufe ; elle feignit d’avoir égard 
aux remontrances que les Puritains 
fui firent plus d’une fois,. fur l’allian- 
ce qu’on dit qu’èlle alloit contra-^ 
^er avec ce Prince ; de elle demanda- 

QJil 
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HISTOIRË^ 
qu’avànt que de travailler.draccôm- 
pliflement de fon Mariage^,^ on con- 
clût une Ligue olïenfive & deffen-^ 
five entre les François & les An- 
glois. Le Confeil de France que Si- 
mier avertit de cette nouvelle de- 
mande , ne crût pas devoir Fao 
corder > parce que fi les Efpagnols 
executoient la promefle qu’ils a- 
voient faite à la ReineMarie Stuarr, 
d’employer toutes leurs forces pour 
la tirer de la prifon où la tenoit la 
Reine Elizabeth, &qu’ainfi le Roy 
d’Efpagne rompît avec les Anglois; 
la France feroit contrainte d’entrer 
dans cette querelle , & par confe-. 
quent la Paix du Câceau-Cambrefis- 
qu’elle avoir achetée par la perte de 
tant de Fortereflès & de Provinces- 
n’auroit plus de lieu. 

Elizabeth qui n’attendoit que ÇC' 
refus pour éluder la conclufion dè 
fon Mariage avec le Duc d’Anjou, 
lé remit à un autre temps ; mais l’à- 
dreflè de Simier auroit encore fur- 
monté cet obftacle , fi Liceftre n’y' 
en eût ajouté un nouveau. Il otoît* 
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rout-à-fait bien avec les Dames de 
la Cour d*Angletcrre , & il leur per- ^57 
fiiada fi forcement , qu’elles per- 
droient tout le crédit qu’elles a- 
voient eu jufques là auprès de la- 
Rèine Elizabeth, fi elle époufoit un 
François, qu’elles refolurent de l’em* 
pécher > elles verferent tant de lar- 
mes, & jetterent tant de cris durant 
une nuit entière , qu’elles empêchè- 
rent Elizabeth de dormir; & la crain- 
te qu*elle ne paffafiènt de cette extré- 
mité dans une autre qtii lui auroit 
été plus fàcheufc , jointe* à ce qu’el- 
Ife n’avoit pluk de prétexte pour 
.arnulèr le Duc d’Anjou, la determi-- . 
naà rompre publiquement avec ce 
Rrince. Elle alla le trouver dés le 
lendemain ; & après de legeres excu- 
fes , elle lui redemanda (on anneau,. 

Le Duc d’Anjou que l’on avoir déjà 
informé de cette inconftance, tira 
Panneau de fon doigt, & le jetta de 
dépit. Il le releva neanmoins auflî- 
toft, & le baifànt par refpeâ:, le ^ 
rendit à la Reine Elizabeth. Gn ne* 
parla plus depuis de leur Mariage» . 
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mais parce qu’ils avoient un égal 
incereft de pcrfuader à toute l’Euro- 
pe qu’on l’acheveroit , le Duc d’An- 
jou ne partit d’Angleterre que fur 
des Lettres des Flamans,qui lui don- 
noient avis , que leurs Provinces al- 
loient toutes retomber fous la domi- 
nâtiô des Efpagnols^s’il ne les venoit 
promptemêr raiïurer par fa prclènce.- 
La Reine Elizabeth apres l’avoir 
accompagné julqu a Cantorbery , luy 
donna pour efcôrte fon Amiral,. 
& cent Gentilshommes de marque- ' 
Elle écrivit aux Etats de Flandres , 
qu’elle tiendroit pour fait à ellc- 
mème, l’honneur & le bon accueil 
que le Duc d’Anjou recevroit d’euxv 
Ce Prince fuivi de deux cens Gen- 
tilshommes François , s’embarqua i 
Douvres , & eut le vent fi favorable, 
qu’il arriva en deux jours à Fleffin- 
gue> il y trouva les Princes d’Oran- 
ge J ôc Deipinoy , & les autres prin^ 
cipanx Seigneurs des Païs-bas, qui 
le menèrent à Anvers , où il fut re- 
connu en qualité de Duc de Bra- 
dant de Marquis du SaintEmpi- 
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re. 11 commença l’exercice de fa Sou- 
veraineté , en réglant les affaires de 
la Religion i & après que le Prince 
d Orange lui eut prefcncé les Dépu- 
tez Calviniftes, il les traita à pro- 
portion de leur pouvoir & de leur 
nombre ; il leur accorda le libre exer- 
çice de leur Sede dans toutes les 
Eglifes d’Anvers, excepté celle de 
£aint Michel , qui ihn refervcepouc 
/es Catholiques à trois conditions i 
lune qu’ils feroient Bourgeois de: 
cette Ville , & qu’ils y auroient dé- 
jà demeuré trois ans entiers j l’autre 
qu’ils renonceroient au Serment 
qu’ils avoient pré'té à Philippe 1 1. 
Roy d’Efpagne,en qualité d’arrie- 
re petit-, fils de Marie de Bourgogne; 
^ la dernière , qu’ils prefteroienc 
au Duc d’Anjou un fcmblable Ser- 
ment â celuy qu’ils avoient fait à fa 
Majefté Catholique. 

conditions & la 
woifiéme fiirent aifement acceptées ; 
mais la féconde trouva beaucoup de 
contradiaion quoiqu’elle, fût une 
lulte ^ceflaire de la trotfiéme ï car 
Tme IIU R 
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puifque les Brabançons s’airujetiC« 
îbient volontairement au Duc d’An- 
> jou, &que dans leur prefènté condt 
tion ils ne pouvoient avoir d’auite 
Souverain que ce Prince j il étoit 
contre le bon fèns, qu’ils fiffentdifE- 
culcé de renoncer à leur ancienne fu- 
jettion,aprés en avoir volontairemêc 
accepté une nouvelle. Cependant il 
y eut beaucoup de riches Marchands, 
& d’autres -Bourgeois Catholiques , 
qui aimèrent mieux quiter leur Pa- 
trie , que d’abjurer la Souveraine- 
té de Philippe Second, foit qu’ils 
/ulTenc devenus fcrupuleux à con- 
tre-temps, ou qu’ils ptévillçnt que 
leur Ville rctomberoit bien- tôt en 
la puidànce des Elpagnols , comme 
il arriva. 

Le Duc d’Anjou n attendoit que 
la belle faifon de mil cinq cens qua- 
tre vingt- un , pour fe mettre à ia te- 
lle des Troupes Flamandes, de ceU 
les qui lui écoient reliées après le 
débaiidement dont a parlé , 6c de 
celles que fes amis lui avoient le- 
vées en France durant l’hyvcriquand 
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il enfile détourné par un accident 
^ui faillit a lui faire perdre fa vie , 
& fa nouvelle Souveraineté tout en- 
' femble. Il y avoit dans la ville d’An- 
,-vers un Marchand Elpagnol nomme 
Galpard Anaftro , né dans la ville 
- de Viétoria j & depuis long-temps 
établi dans celle d’Anvers : on ne 
fçait fi fes affaires fe trouvoient en 
mauvais état , ou s’il étoit d’humeur 
à s'enrichir par les plus mauvaifes 
voyes } mais on le foupçonnoit d’a- 
voir fait empoifbnncr Jean d’Autri- 
che, & l’on prouva depuis cnjufticc, 
<ju’il croit eonftamment l’auteur de 
l afTaflînat dont on va parler. If fii- 
borna Jean Jaureguy fôn valet, par 
le moyen d’un J acobin qui le confef- 
foit -, ôc il lui fit accroire qu’il lui 
donheroit le fccret de fè rendre in- 
vifible, pourveu qu’il portât fur lui 
certaines Oraifbns myftetieufès » 
compofées en langue Efpagnole que 
JaîReguy n’entendoitpas. Après que 
lejacobin lui eut perfuadé ce qu’il 
prétendoit , il lui propofa d’afTilIî- 
le Prmee ÿOrange , & lui re- 
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^ prefenta que d*ùn coté il lui fèroit 

* 5 7 O* aifé d’en venir à bout , à caufc que ce 

Prince n avoir point de Gardes, fans 

• courir aucun riique puifqiie perfon- 
iie ne le verroit i & d’un autre côté, 
queles Efpagnols lui donneroienc 
tant d’or & d’argent J qu’il devien* 
droit plus riche que fon Maiftre. ‘ 

Il n’eftrien de fi difficile , que de 
fe tenir ferrpe fur le bord du précU 
, pice , & Jaiiregiiy n’eût pas plûioft 
crû que les Oraifons qu’on lui don- 
na le rendroient invifibk j qu’il fe 
charger de tuer le Prince d’Oranga 

^ ; II choifit le vingt deux de Mars mil 
cinq cens quatre- vingt un , qui étoit 
le jour de la naiflànce du Duc d’An- 
jou; parce que la Maifon du Prince 
d’Orange feroit plus fréquentée que 
les autres jours , & il le vit dîner 
avec quelques Seigneurs François 
qu’il avoir invitez. Il attendit qu’il 
fç levât de table, & lui tira^darw la 
tefte un coup de piftolet qui le *n- 
verfa par terre. Les François Ic; 
croyant mort n’eurent pas la précau- 
tion de iê faifir de Jaurcguy pourlc ■ 
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mettre entre les mains de la Juftice. 
Ils le percerent de coups , &peu s*en 
faljut que cet et^ortement ne leur 
fût funefte aufu bien qu’au Duc 
d’Anjou. On vient de remarquer , 
que plus des trois quarts des Bour- 
geois d^Anvers croient CalviniÛes j 
& il faut ajouter qu*ils étoient par 
conlèquenc prévenus d’une extrême 
horreur contre les François Catholi- 
ques de la fuite du Duc d’Anjou , a 
caulè qu’ils lesaccufoient d’avoir eu 
part au MalTacre de la S. Barthélémy. 
Dés qu’ils eurent appris que le Prin- 
ce d’Orange avoir receu le coup de 
pidoleci ôc que les^ François qui dî- 
noient avec fui avoient tué l’alTalEn; 
ils s’imaginèrent que c’étoit les mê- 
mes François qui lui avoient fait 
commettre ce crime , ôc qui s’en 
croient aulfi-tôt défaits de crainte 
qu’il ne les acculât. Il n’en fallut pas 
davantage pour les obliger à fe fou- 
lever , à tendre leurs chaînes , 6 c à 
crier que l’on fît main baffe fur, les 
François , qui vouloient tcnouvcllcr 
dans Anvers la journée de la faine 

R iij 
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Barthélémy. La fédition n’auroit 
<:eiréque pat la mort du Duc d*An- 
jbu , & de toutes les perfoniies de fa 
fuite , fl le jeune Maurice de Naffau 
fils da Prince d’ Orange , Sc d’Annif 
de Saxe fa fécondé femme > qiiin’a- 
voit encore que feize ans » mais qui 
donnoit déjà des marques de ce qu’il 
feroit un jour, n’eût rendu i fa Patrie 
le plus grand ièrvice qu elle pouvoir 
fouhaiter de lui dans le tumulte dont 
Il s’agiflbit» Il s’avifa de fouiller dans 
les poches de Jaureguy , & il y trou^ 
va les Oraifons en Efpagnol donc 
on vient de parler. Il les montra pre-* 
raierement à ceu* qu’il trouva dani^ 
la Maifon de fon Pere, & enfuite aux 
plus échauffez des Séditieux ; il les 
convainquit par là, que les Efpagnoïs 
ctoient feuls auteurs de l’afTaflinat 
St pour appaifet les autres plûtoft y 
& plus univcrfelleraent,il fit expofèr 
fur un échafaut le corps du Meut* 
trier» ceux qui le reconnurent pouf 
ce qu’il étoit , coururent auffi-tôt à 
,1a maifon d’Anaftro pour s’en fai- 
lîr î mais il s’etoit fauve le jour pré- 
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cedent ,'& ron évafion les confirma 
dans le fentiment que Maurice leur 
avoir infpirc. Ils ne trouvèrent dans 
la maifon qu’uni Fadeur qui fiii ju- 

f é dans les formes , & condamné 
mort> pour jn’avoir pas révélé le 
Complot entre Anaftro Sç Jaurcgujr9 
quoiqu’il en eût eu connoilTance* 

Le Jacobin fut traité de meme, 
on les écartcla tous deux à la ma- 
niéré des Païs-bas, c*eft-à-dire , à 
coups de Couperet -, & après que 
leurs corps eurent été mis en quar- 
tiers , on les expofa avec ceux du 
corps de Jaureguv fur les pointes 


dès battions de la Citadelle , d ou 
quelques zélés Catholiques les ote- 
rent , après que le Prince de Parme 
eut pris Anvers , pour en faire des 

rReliques* 

Le coup dêpiftolet avoir etc fi fa- 
-Vorable au Prince d’Orange , que 
la baie lui étoit entrée au deflbus de 
roreille droite , & fortie par la iouc 
vauchc *, K de fait il fe porta fi bien 
les premiers jours , que les Chirur- 
giens efpcrerent de le guenr bien- 
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tôt jmaî^ils changèrent d’opinion, 
fur ce que Técarre s’étant faite com-* 
tne elle a accoutumé dans les playés 
caufées par les armes à feu , qui ne 
faignenc point qu’elle ne foit tom- 
bée , à caufe que la violence du coup 
cauterife les veines; leXang foitit en 
fi grande abondance , que Ton àpre- 
henda qu’il n*cn reftât pas une goûte 
dans le corps du Prince d’Orange. 
Le fcul remede que les Médecins y 
trouvèrent, fut de tenir incçffàmmec 
le pouce fur la veine , & l’on y tra- 
vailla durant un mois, avec d’autant 
plus d’exaélitude, qu’il y avoit pref- 
fe entre les Seigneurs François & les 
Flamans , à qui lui rendroit cet oiE- 
ce. Ils fe refevoienit les uns les au- 
tres précifément au bout d’une heu- 
re , & les mefures qu’ils ptenoient 
étoient fi juftes, qu’il ne fe paflbit pas 
un moment fans qu’il y eût un doigt 
à l’endroit de la veine où il le falloir 
pofer. Lé Prince d’Orange gqerit 
ainfi;mais fa blefiure avoit caufé tant 
d’inquietude à Charlotte de Bour- 
bon fa tioifiéme femme , fille^aînée 
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du Duc de Montpenfier , qu*elle en 
mourut de regret. Le dépit qu*eurenc 
les Efpa^ols d*avoir manque leur 
coup, & le defir d*^empccher que l’an 
n’en parlât par toute l’Europe à leur 
defavantage, les portèrent â mettre 
le Siégé devant la ville d’Oudenar- 
de qu’ils prirent. Les troupes du Duc 
d’Anjou n’étoient point aflez fortes 

Î ^our la fecourir, & ce Prince crût 
es employer plus jitilement â recou- 
vrer la ville de Lents en Artois : 
mais il la perdit incontinent après, 
ôc il forçà la ville d’Aloft , qui rom- 
poit le commerce entre Malines ôc 
Anvers. 

On l’avertit lâ-delTus qu’il lui ve- 
inoit du fecours de France par Dun- 
kerque,& il envoya Rochepot à Ber- 
gue S, Vinox pour le recevoir j mais 
le Prince de Parme étoit trop éclairé 
pour ne fe pas mettre en devoir de 
iraverfer cette jonébion. Il le iaifît 
des environs de Bergue, & il y porta 
fi avantageufëment l’armée ÈljjaF* 
gnolle entre les hayes & les folîèz 
dont le Pays étoit coupé , qu’il tinx 
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comme inveftis, non feulement leé 
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5 7®* François qui étoient fouis dé Dun- 
Kcrque , mais encore ceux que Ro- 
chepoc menoit au devant d’eux. Il 
arriva meme que cet Officier tomba' 
malade ; mais pendant que lès Sol- 
■ dats étoient en peine d’élire un autre 
Chef, il fe fit porter fur les murailles ' 
de Bergue, & donna de là iès ordres 
avec tant de prudence , que la jon- 
ôion (e fit, & Tarméc Efpâgnolle fut 
contrainte de déloger apres un com- 
bat, ou il demeura prés de deux mil- 
le de leurs hommes fur la place. Les 
François joignirent le Duc d’Anjou 
à Gand où il ctoit allé pour fe faire 
reconnoître en qualité de Comte de 
Flandres ; Et le Prince de Parme fiit 
aiiîfi réduit à diftribucr fes Troupes' 
dans les Places qu’il venoit de re- 
prendre fur les Flamans , au lieu de 




pemfcr à de nouveaux Sieges- 
L’expédition du Duc d’Anjoi 


dans les Pays-Bas n’avoit pas rendu 
la Cour de France plus tranquille, 
quoique les Calviniftes fulTent deve- 
nus paifibles , parce que leurs enne^ 
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mis aroient tourné contre eux- me- 
mes les armes qu’ils avoient accoû- * 5 
tumé d’employer contre la nouvelle 
Se«9:e *, les Favoris du Roy l’avoient 
tellement irrité contre la Maifon d« * 
Guife , qu’il écoit enfin entré dans 
toutes les intrigues concertées péur 
la ruiner > ôc la Maifon de Guife en 
étant informée à point nommé, par- 
ce que la France étoit alors tellement 
dilpofée, que l’un des trois partis qui 
la divifoient n’entreprenoit rien que • 
les deux autres n’en fuflent inconti- . 
nent avertis 5 la neceffité de le con- 
fèrver, contraignit le Duc de ne rien 
négliger de ce qui s’officoit à lui pour 
fèdeffendre i il en donna des mar- 
ques dans la confpiration que l’on va 
décrire, foit qu’il l’eût formée com- 
me portent les Relations écrites par 
fes ennemis , ou qu’il fe fût feule- 
ment contenté d’en profiter , com- 
me*écrivent alors les Auteurs Fran?- 
çois & Italiens , qui paflbient pour 
indiflfèrens. 

La Maifon de Salccde. étoit des 
/plus coniidcrables de l’Efpagne > 
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‘ mais elle avoir eu le malheur aflèz 
ordinaire à celles qui ont été lés plus^ 
illuftres dans toutes les nations de 
1 Europe, c’eft'à.dire,qu’elle n*avoit 
pas toujours porté des hommes di- 
gnes d’elle. Un Salcede dontThiftoi- 
re*n’a pas conièrvé le nom propre, 
commit dans fa Patrie des crimes 
atroces, qui le contraignirent de s’en 
bannir. Ilfe réfugia en France, 6C 
Tonne fçait aucune autre chofe de 
lui , finon qu’il eut un fils nommé 
Pierre qui fe rendit fameux parla 
guerre,que Ton nomma Cardinale,à 
caulê qu’il la fdutint dix- huit mois 
entiers fous le reene de Charles IX, 
contre le Cardinal de Lorraine.il n’y 
fuccomba pas à la vérité, mais il s’at- 
tira une querelle qui le fit périr dans 
la fiiite du temps. Il eut pourtant l’a- 
vantage d’époufer une fille de la Mai- 
fon de Beaucaire Puyguillon , célé- 
bré pour fon antiquité, & pour avoir 
donné i la France le fçavant Evêque 
de Metz qui en a écrit l’Hiftoire en 
Latin avec tant d*élegance,qu’il pa£^ 
fcpour leTite-Live des François. 
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Pierre Salcede Te jetta dans la 

■ débauché, & n’ayant pas le moyen 
de la continuer , fe mit à faire de la 
fzuffc monnoye’ j il fut découvert, 
ôn l’arrêta , & fes Juges n’auroient 
pas manqué do prononcer contre 
lui l’Arreft des faux Monnoyeurs, 
qui ies condamnoii a être jettez 

■ pieds & poingts liez dans un ton- 
neau rempli d’huile boüi liante i lî 

; le Duc de Mercœur qui avoit épou» 
fc une proche parente de (à fcm- 
^ me , n’eût obtenu fa grâce. Il n’ulâ 
^ pas neanmoins de la même douceur 
’v à l’égard de fon Dénonciateur , que 
[ l’on avoit eue pour lui > puis qu’il 
^ . le brûla dans la maifon , & que joi». 
^ gnant l’infolence à la cruauté , il Ce 
. venta d’avoir fait rôtir celui qui l’a- 
, voit voulu faire boiiillir. Sa barba- 
rie ne demeura pas neanmoins fans 
punition : car la Mailbn de Guifè 
^qui avoit cfté forcée de lui pardon- 
^ner la Guerre Cardinale , ne jugea 
^as à pro|)os de le laidèr furvivre 
a la journée de Saint Batthelemy. Il 
fe rencontra par malheur à Pari^ 
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dans le temps que Ton maflacroic 
.1578. Calviniftes, & on lui fie accroire 
qu il ccoit de leur feâ:e » on le perça 
de mille coups , & on le jetta dans 
la Seine. 

Nicolas Salcede fils de Pierre i 
aprehenda peut-être dépérir par la 
meme voye que fon pere ; & pour 
prévenir ce malheur , il s’accommo- 
da premièrement avec la Maifon de 
Guife , & depuis il entra fi avant 
dans fes interefts > qu’aucun Catho- 
lique zélé n’y ctoit^ davantage. On 
prétend que Philipe Second, Roy 
d’Efpagne s’étant lui-même donné 
la patience de feüilleter les Papiers 
de Jean d’Autriche , y avoir trou- 
vé l’Original d’un Traité, que ce 
Prince avoir conclu avec le Duc de 
Guiiè , par lequel ce Duc devoir 
faire époufer à Jean d’Autriche la 
Reine Marie Stuart*, & Jean d’Au- 
triche devoir réciproquement ap- 
. puyer le parti des Catholiques zelez 
contre la Cour, & contre les Cal- 
viniftes de France , après qu’il le le- 
toit rendu maître des Pays-bas , & 
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qu’il auroit recouvré l’Angleterre & ' 
rirlande fur la Reine Elizabeth que 
l’on en vouloir exclure â caulè qu’on 
là traicoit de bâtarde. Il y a dans 
.les Cabinets des curieux des Mé- 
moires , qui portent que Philipe 
Second £è fervit de ce Traité, pour 
attirer le Duc de Guife dans Tes in^ 
cerefts , en le menaçant , que s’il 
n’y entroit , Sa Majefté Catholique 
envoyeroit au Roy Henry Trois le 
Traite que ce Duc avoir conclu a- 
vec Jean d’Autriche *, mais il y en a 
d’autres dans le recueil desManuf- 
critsde Monfieur de Bethune, qui 
Ibûtiennent qu’il ne fut pas necef- 
faire d’en venir à cette extrémité j 
& que le Duc de Guile le voyant 
pouCTer à bout par la Cour , & par 
les Calviniftes de France , qui s’é- 
toient accordez pour le perdre ; eût 
recours â l’unique moyen qui lui re- 
ftoit pour fauver fa propre vie. Ce 
moyen confiftoic âne point refulèr 
alors les offres de Philipe Second ; 
puifque fi elles ne lui enflent point 
efié faites , il auroit eflé contraint 
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de rechercher lui-mèrne TErpagne 
de runicin qu’elle lui propolqit. 

Quoi qu’il en Toit il y a dans la 
Bibiioteque du Roy entre les Ma- 
nulcrits de Monfieur de Loraenie 
la Copie d’un Traite entre le Roy 
d’Efpagne & le Duc de Guilè , donc 
les principaux articles furent j Q^e 
Sa Majefté payeroitexaélementà ce 
Duc cinquante mille écus de pen- 
Eon , & que le Duc de Guife em- 
ployeroit route fa puiiTance , pour 
empêcher que les Rebelles des Païs- 
bas ne receudènt aucune affiftance, 
ni. de la Cour, ni des partis Politi- 
que & Calvinifte de France. 

On s’imaginalà deflus, que le Duc. 
de Guile avoir pris de lecrettes me- 
lùres avec Salcede , pour fe deffaire 
du Duc d’Anjou , fondées fur ce 
qu’apres la mort de cc Prince , PEf-, 
pagne ne trouveroit plus d’obftacle 
à remettre les Pays bas Ibu^ fa do- 
mination ; que les Catholiques ze- 
lez s’étoient engagez à lever le plus 
beau Régiment que l’on eût encore • 
vû ,& qu’ils en dévoient donner le 

comman- 
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mandement à Salcede, qui Tiroit of- ' 
frir au Duc d’Ajajou , que ce Prince * î 7 
le voyant Ci lefte , 6c compofé de 
tant de vaillans hommes , qui fe- 
loient aut notnbre de deux mille , 
le retiendroit pour là garde , ôc 
qtialois Salcede proHteroit de la 
première occafion qu’il trouveroic 
pour le tuer » ou pour le faire em- 
poifonner. 

Ce Régiment fut en effet levé ^ 
êc Salcede Toffrit au Duc d’Anjou , 
qui le jeceut a bras ouvert : mais 
le Prince d’Orange que vingt- une . 
conjurations formées contre (a vie 
avpient rendu extraordinairement 
défiant , mît tant d’Efpions autour 
de Salcede , qu*il découvrit enfin . 
une partie de fon complot. Il avoit 
efté afièz imprudent pour palier par 
le Camp des ennemis , fous prétex- 
te de preflèntir leurs defièins ; mais 
en effet pour découvrir le lien au 
Prince de Parme : & le Prince d*0*« - 
range en coneeut une mauvaifè o- ' 
pinion , qui s'augmenta par l'étroi- 
te amitié que Salcede comraéf a mal^ 

Tfim IIU S 
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* à-propos avec le jeune Comte d’E- 
gvnont , qui ne laiflbic pas d ctre 
tout à fait dévoilé aux Elpagnols , 
quoiqu’ils éulïent fait couper la tètè 
a fon pere. ' 

Le Prince d’Orange (çût en troi- 
ficme lieu , que Salcede aveit plus 
de liaifon avec le Duc de Guilè 
qu*il n*en paroilToit au dehors j & 
enfin Ton découvrit que le Prince 
«de Parme avoir donné à Salcede 
deux hommes avec lelquels il con- 
£eroit fouvenr. Le Duc dîAnjou 
confentit là - deflîis qu on l’arrêtât 
avêc ces deux hommes ; mais il y 
en eut un des deux qui s’échapa , ii 
l’antre ne fut pris que par foupcon. 
Salcede n’attendit pas que l’on ren- 
fermât dans une prifon , pour offtit 
de découvrir toutes les circonftan- 
ces de la confpiration formée con- 
tre le Duc d’Anfou j & cette préci- 

Î ûtatioQ fut caufe que les perfonnes 
es plus éclairées doutèrent quTl 
eut dit la vérité , parce que cette 
ïbtte d'aveu ne s’arrache que par 
force j & lors que la douleur cft dé^ 
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venue fi terrible, que ceux qui la ' ■ 

foufFrem n’oRt plus ni courage , ni 5 7 ? 

la force de la fupporter. 

Il révéla * qu*en Tannée mil * sadepofi- 
cinq cens foixamc dix-neuf le Duc tion eft im- ; 

de Lorraine lui envoya une Lettre . 
par Aufibnville fon Agent à la Cour ' 

'^dcFrance, qui le ptioit d’aller trou- ^ 

ver le Duc de GuiIe,&rafluroitdu , 
favorable accueil qu’il en receyroit ; 

Que ce Duc apres Ta voir comblé 1 

de carefïès & de prefèns , le gagna 

tour-à-fait par la promeÎTe d^obli- 

ger le Roy Catholique i lui refti- ~ 

vXuer tous les biens que la Maifon 

de Salcede avoir autrefois poflèdez 

en divers Royaumes de TEfpagne : 

Q^enfiiite il Tenvoya à Diepe » à 
deflèin d’obferverla Flotte que Ton 
y équÿoit .pour le Colonel Strofly , ! 

charge de la conduire aux Ifles de ! 

Tcrceres : Qo^il s’acquitta de cette ! 

Comipifiion au gré du Duc de Gui- ' ! 

fe, en lui mettant entre les mains j 

un dénombrement exaâ des Vaif- r».. 

ïèaux donc cette floue étoit com- 
polée , & des' Matelots , des gens 

S * . ^ ' 

ij . ' . 


J 




212 HISTOIRE 
de guerre qui la montoient. 

Que le Duc de Guilè eût iur cet; 
avis avec Jean-Baptifte Taxis Ara- 
baflàdeut du Roy d’Efpagnc en 
France de longues conférences , 
dont le refiiltat fut î que cet Am- 
baiTadeur dépécha incontinent après 
fbn neveu au Prince de Parme , 8c* 
le chargea de porter des Lettres au 
Duc de Lorraine, à Baflbmpiefre , 
à Rolhe , à Charny , à Rochcba^ 
ion , & a Clermont, que l’on com- 
ptoir entre les principaux des Ca- 
tholiq» es zelcz : qu’aprcs que le 
Duc ae Mayenne fût retourne de Jv 
commander l*armée de Dauphiné 
Salcede revint à Paris î & que fur le 
jfbir du meme jour on Pinttoduifît . 
dans l’Hocel de Guife , où il eut une 
jfècetre conférence avec les Ducs 
de Guilè & de Mayenne', & avec le . 
Secrétaire d Etat Villcroy ; que Vil4 
leroy l*exhorta à fervir fidellcmenc = 
la Maifon de Guife & le Roy d*Ef- 
pagne , pendant que les deux Ducs 





le promenoient dans la Chambre j 


^ue le meme Villctoy tcnoîc plu-/ 
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Eeurs papiers entre fes mains , que 
les deux Ducs prenoient de temps 
en temps pour les montrer à Salce- 
de : qu’aorés que Salcede les eut 
Icus , Villeroy lui demanda , s’il ne 
croyoit parque leur delTein d’exter- 
miner l’Hcrefie en France & dans 
les Pays - bas fût infaillible ; puis 
qu’ils ayoient prelque toute la No- 
blelïè pour eux ; que le Duc d’Au- 
male s’étoit aflèuré de celle de Pi- 
cardie , les Ducs de Guilè 8c de 
Mayenne de celles de Champagne 
& de Bourgogne ; Moüy & la Mail- 
, leraye de cÆe de Normandie : qu’ils 
difpofoient à leur grc des Ports de 
mer les plus importans , qui écoient 
ceux de Granville , de Cherbourg , 
de Calais , & de Breft : que Mande* 
lot Gouverneur de Lyon , s’étoit 
engagé à leur ouvrir les portes de 
celte Ville, & à donner paflage au- 
Duc de Nemours qui devoir leur 
mener l’armée que le Pape & le 
Diic de Savoye leur envoyoient : 
que les Efpagnols entreroient en 
même temps dans le pays de Beam g 
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Ce s’en empareroient avec d’autant M îiil 
plus ’de facilité , qu il n*y avoit que M 1b 
la feule fonerclTe de Navarins qui 1 œ 
fut pourvûë de gens de guerre & Iftli 
Munitions j que Men^olà coufin a j’îf 
de Salcede fe prefenteroit devant l&c 
Bayonne j & que la Hilliere Gou- m çoi 
verneur de cette Place , l’y rece- æ dî 
vroit & lui faciliteroit les moyens de JDi 
penccrer fans, obftacle jufques au ^ aiç 
milieu de la Guyenne : que le Duc • qv 
Henry de Biuné^^ic fils de la foeur^^pe 
du Duc de Lorraine , tenoit prefte ^la 


^au & dans T Allàce j & qu ilia me- ^ li 
neroic en Champagne au premier ^ 


Salcede ajouta qu’aprés que Vil- 
leroy Peut informé des particolari- ^ 
iez que Ton vient d* abréger , il paC« 
ù dans un cabinet , où il cacheta ( 
une Lettre qu il lui mit en main : ^ 1 
qu’il lui ordonna de la porter au 
Prince de Parme v de lui dire* que le 
Roy d’Efpagne yerroit par-là les 
forces que les Catholiques Zéleas .1 
hvoient en France s & de le prier dé . 
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fulpendre tous lès autres delTeins fur 
les Pays- bas , pour vaquer unique- 
ment a celui que la Maifon de Gui- 
iè lui propofoit : que les Efpagnols 
s’aptochaÔêy feulement de Calais , 
Sc que cette démarche fuiBroit pour 
contraindre le Roy Henry Trois » 
de donner-au Duc de Guilè ou m 
Duc de Mayenne le commande- 
menthe (à principale armée j puif- 
que fans cela Sa Majcfté n*auroît 

f )oint aflèz d’autorité pour obliger 
a Nobleflè de fon Royaume de 
monter à cheval 5 & qu’aprés que 
l’un ou Tautre de ces Princes auroic 
obtenu le Generalat , les Catholi- 
ques zelez n’auroient plus d’obfta- 
clcs qui traverfaflènt l’execution de 
leur projet : Que Salcede apres a- 
yoir conduit fon Régiment au Duc 
d’Anjou , lui denaanderoit en grâce 
lû permiffion de Ce jetter dans Duiv- 
Icetque que les Eipagnols mena- 
S<>icnt de Siège *, & qu’au lieu de 
la deflèndre , il la livrcroit au Prin- 
ce de Parme. Salcede dît encore 
^’il fe mit en chemin pour porter 
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au Prince de Parme la Lettre dont 
7 il étoit chargé , & que de peur qu- 
elle ne fût intt rceptée , il alla en 
Flandres pat la Lorraine : qu’étant 
«rrivé à Nancy il y re^ût ordre de 
s’arrefter , jufques à ce qu’au petit 
Efpagnol louch^le fôt venu trouver, 
que cet Efoagnol lui avoir dit de 
continuer Ion voyage , & qu’il étoit 
allé à Rome , d’où il devoir paflèr 
par mer en Efpagne. 

Salcede nomma enfuite parmy 
les complices de fa confpiration 
Combelle , qui cornmandoit trois 
mille hommes dans l’armée du Duc 
d’Anjou, & plus de -cinquante Prin- 
ces ou Seigneurs , entre lefqnels c- 
toient les Ducs d’Aumale , d’Elbcuf 
& de Neyers , les Maréchaux de. 

_ Matignon &d’Aumont, & plu fieurs 
Gouverneurs de Provinces & de,: 
Villes, comme Maugiron Lieutenant 
de Roy dans le Dauphiné, Moüy » 
la Mailleraye , Balfac d’Entragucs , 
& la Chadre Gouverneurs des Pays 
de Caux , d’Orléans , & du B-rry 
h Hunaudaye Lieutenant de Roy 

en 
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en Bretagne , Mauleon , Gouxdan > 
^aflabonx , Cigogne & Mandelot 
Gouverneurs de Calais , du Havre 
dè Grâce J d« Diepe & de Lyon.i 
les deux Villequiers j Puigaillard , 
lanfac, Cadillac, Gtandpré, Breau- 
té i.Cerillac , le Surintendant O , & 
fôn frere Capitaine des Gardes du 
Corps , U Guiche grand Maiftre de 
rArtillerie , & Suie Lieutenant de 
Roy en Provence : Il déclara en- 
fuite que le Cardinal de Pelevc nc- 
gocioit en Cour de Rome , pour le 
luccez de la même confpiration ; & 
qu*enfîn la principale intention des 
Conjurez , étoit d*enfermer Henry 
Trois-, & le Duc d’Anjou Ton frere 
dans une perpétuelle pri Ton , d’op- ^ 
primer en quelque maniéré que cp 
fut tous les Princes de la Maifon 
Royalle de France , & de livrer le 
Royaume aux Efpagnols. 

Salcede écrivit lui- même Cx dépo- 
fîtion , & mit a|u commencement 
une courte Préfacé , pour perfuader 
iès Lefleurs quil n’y avoir point 
efte contraint, & qu’il ne la faifoii^ 
TmcIIA 1 
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que pour la décharge de fa conf 
cience. La plupart des circo.nftan- ; 
ces qu’il y avoir avancées étoient fî 
peu vrai fetnblables , qu^il y a de 
î’apparence , qifil n’avoit poim eu 
d’autre but que celui de difpofer le 
Duc d’Anjou & Tes Juges à lui par- 
donner y par la ^crainte que leur inf- ^ 
pireroit la multitude^ la puiflance 
des Conjure?; & de fait il écrivit 
peu de jours apres à ce Prince une 
longue Lettrepour exeufer fon cri-‘ 
me; force qu’il n’avoit ( difoitil) 
eu deflèin ni fur fa perfonne , ni fur 
fes Troupes , &: qu’il avoir feule- 
ment- voulu fe faifir de Gambray & . 
de Dunkerque, & conferver ces” 
deux importantes Places , julques à 
ce que les Elpagnols qui avoienç 
donné à Loiiis de Figueroa Ion oh- 
de les biens delà Maifon de Salcc- 
de , les lui euflènt reftituez. 

Le Duc d’Anjou n’eût point d*c- 
gard à cette Lettre , & Daromartin 
qu’il avoir envoyé vers le Roy fon 
frere , pour l’informer des particu- 
larité? que l’on vient de rappori^x ? 
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jerta la Cour de France dans une 
cxcreme apprehenfion, L« Roy du- 
rant quelques jours prit des foins 
extraordinaires pour la fureté de Cx 
pcrfonnc j mais fes favoris qui crai- 
gnoient que Sa Majefté ne palfaft 
dans le defelpoir, ou ne s’accordât 
avec le Duc d’Anjou pour refiftcr â 
leurs communs ennemis , tournè- 
rent fi bien l’efprit de leur Maître.^ 
qu’ils le convainquirent que le plan 
de la conipiration qu’on venoit de 
lui envoyer , n’étbit qu’un conte 
fait â plaifir que ce Prince avoit in- 
venté pour tenir le Roy dans une 
éternelle défiance , & pour le con- 
traindre par là de lui envoyer les fe- 
cours d’hommes , & d’argent , dont 
il avoir befbin pour chaflèr des 
Pays-bas les Efpagnols. La Cour de 
France ne lailfa pas neanmoins d’en- 
voyer au Duc d’Anjou , Bellievre 
& Bruflard Secrétaires d’Etat , pour 
fe conjoüir avec lui de ce que la 
conjuration avoit efté découverte , 
& pour le prier d’envoyer à Paris 
l^alcede- sf 
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Le Duc d’Anjou y confentit dç 
meilleure grâce que Ton lî’avoit eC- 
peré*,& Salccde fut conduit de là 
Ville de Bruges su Cliâreau de Vin- 
bennes. On l’interrogea en prefen- 
cedu Roy , delà Reine Mere, du 
Chancelier, du Garde des Scenux, 
du premier Prelident , de Bellievrc 
Sc de Bruflard , & il (è dédit entiè- 
rement de ce qu’il avoir avoue juf. 
ques-là ; quoiqu'il l’eût confirmé, 
lorfque les mpmes Bellitvre& Brû- 
Jart l’étoient allé voir dans la pri- 
fon par ordre du Duc d’Anjou. II 
foûtint de plus que ces prece<iente« 
dépofitions lui avoient efté en par-, 
tie fùggerces , & en partie arra-- 
«chées par force; & cette diverfitp 
obligea la Cour de le faire transfé- 
rer a la Baftille , & interroger dé 
nouveau par Hieiôme d’Angenoüft 
Conlèiller au Parlement , homrhè 
de (çayoir & de probité , qui de- 
manda êc obtint d’être affifte dans 
,une 
mier 


iftion fi délicate ^ par le pré— 
prefiden t & paf fix autres, Çpi?.-'- 
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Salcede fe dédit une fécondé fois, 
& dépofa les mêmes chofes qu’il a- 
voit déclarées à Bruges. Cet Inter-»' 
rogatoire fut porté une heure après 
au Roy par un de fes Gentils- hom- 
mes ordinaires qui l’attendoit ; & 
Sa Majefté layant leu , rentra dané 
les frayeurs que fes favoris avoient 
bien eu de la peine à lui ôter. Elle 
ne pût fc déterminer fur ce qu’elle 
en devoit croire ; & pour s’en o- 
claircir par fes propres yeux & par 
^s oreilles , elle voulut affilier à 
l’Interrogatoire que le Confcillec 
"d’Angenouft recommença par Ibn 
ordré. La feule précaution qu’ El- 
le prit fut de fe mettre en un l:cu 
d’où il lui éioit facile de tout voie 
^ de tout entendre fans être veuë j 
mais Elle n’y demeura pas long- 
temps fans être punie de là trop 
grande curiojfité. Salcede làns être 
niis à la torture , ôc même fans en 
être menacé , confirma tout ce qu’il 
avoit dit dans fon precedent Inter- 
rogatoire , & le Roy en fut telle- 
ment (àifi de crainte , qu’il forti& 
-, Tiij. 


ï 57 S* 


iti HISTOIRE 
plus mort que vif du lieu où il s’c- 
toit caché. Il trembloit à la veuë dff 
tous ceux qui Taprochoicnt , (ans 
en excepter fes favoris , & les plus 
affidez de fes domeftiqnes • & il 
s’imaginoit que les uns & lès au- 
tres lui alloient mettre le poignard 
dans le fein j parce que Salcede dans 
fadépofition avoir principalement 
accule les deux freres d’O , & les 
deux Vil Icquiers. 

Le Confeil d’Etat alïemblé la def- 
fus , fut partagé fur ce qu’il y avoit 
i faire de Salcede , qui envelopoit 
dans (on aceufation les plus grands 
Seigneurs du Royaurne , fans preu- 
ve &: fans apparence i 5c qui s’étoit 
expliqué d’une maniéré fi contraire 
dans les Interrogatoires qu’on luy 
avoit faits à Bruges , ôc dans ceux 
qü*il avoit fubis à Vincennes & dans 
la Baftille. Villeroy avoit efté fuf- 
fifamment juftifié par fa precedente 
cpnduite , par le témoignage de 
tous lès gens de bien , & par les 
preuves qu’il avoit faites dans les 
formes , qu’il étoit auprès "'du Roy 
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«ïans le temps que Salcedc avoir pre- 
lendu avoir conféré avec lui , & a- 
\ef les Ducs de Gaife & de Mayen- 
ne , & enfin par la propre bouchç^ 
du Roy , qui favoic déclaré inno- 
cent. Cependant il crut qu’il y alloit 
de fon honneur & de (a réputation, 
de folliciter que Ion fulpendîr le 
fupplice de Saieede^jufques à ce qu’il 
luy eût efté confronté. 

Le premier Prefident étoit de l’ar 
vis de Villeroy *, mais il le fondoit 
fur une autre railôn : Il voyoit que Iç 
Roy s’abandonnoit de plus en plus 
aux plaifirs , & negligeoit fes affai- 
res 3 il n’y avoir que trop lieu de prer 
voir que SaMaiefté (ê port croit dans 


que Sa.Ma:efl:é (ê porteroit dans 
la fuite du temps à des excez infu- 
portablçs , fi ejle n’étoit retenue pa^ 
;^ne jufte aprehenfion *, & le bon fçn^ 
ne vouloic pas qu’on lui en donnai; 
d’autre , que celle de la conjuration 
de Salcedeî puifau elle s’offroic d cU 
le mc;-ne,& qu’elle avoir fait d’abord 
allêz d’impreflîon dans l’cfprit du 
Roy , poury caufer un trembleraervc 
'dans toutes ks parties de fon corps ^ 

T iiij 
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Mais les autres Gonfeillers d’Etar. 
CB plus grand nombre, vouloicnt' 
au contraire que Salcede fût au plu- 
tôt puni, & en apporcoient des rai* 
fons aufquelles il étoit bien difficiler 
de répondre. Ils foûtenoient qu’il 
étoit également neceflàire de jufti-- 
fier les innocens & de punir les cou- 
pables j parce que fi l’on dilFeroit de 
le faire , les innocens pour maintè; 
irir leur honneur , & les coupables 
pour fauvcr leurs vies,fe porteroient 
à des extremitez dont la feule idétf 
infpiroit de l’horreur. Ils ajoûtoientj 
que la bonne politique ne permer-. 
TOit pas de jetter dans le dejfélpoit 
les accu fez , foit qu’ils le fiiflent'à 
droit ou à tort, lors qu’il s’agiflbit 
de punir les grandes conlpirations ^ 
ni de leur donner ainfi lieu d’aper- 
cevoir qu’ils croient les plus forts , 
& qu’ils pouvoient éviter par la vio^ 
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(é déficit du premier Prefi dent , de 
qui le Duc d’Anjou avoit fait la for* ^ 5 7 •• 
tune , & qui ctoit actuellement fon 
Chancelier : ainfi le Parlement eut 
Ordre de, travailler au proce^î de 
Salcede , & donna le vingt- cinq 
d’O^tobre mil cinq cens quacre- 
Vi’ngt deux un Arreft , qui déclaroir 
Salcede atteint & convaincu du cri- 
rne de leze - Majefté au premier 
chef i le condamnoit à erre tiré k 
quatre Chevaux 5 youloit que fa 
telle fat portée à Anvers , pour être 
toife au lieu que le Magiftrat de , 
cette Ville ordonneroic , que fes 
quatre quartiers fulïent attachez à 
des gibets , dreflez aux quatre prim 
çipalcs portes de cette V ille *, & que 
fes Interrogatoires , fes Lettres , & 
lès dépofîtions fufiènt brûlées, com- 
me remplies de calomnies contre 
les Princes , & les plus grands Sei- 
gneurs de la France. Salcede dans 
la queftion extraordinaire ou il fut 
appliqué avant l’execution de l’Ar- 
reft , déclara que ce qu’il avoir dit 
À Bruges 6c » Vincennes étoii. la 
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gatoires , comme ablolument raux y ; 
& fauflemcnc inventé pour fauver 
fa vie *, mais pendant qu*on le re- ^^ 
menoit à la prifon , & qu*on le çon- 
duilbit par un degré fort obfcur ,, ^ 
un Religieux dont Monficur de;-j 
Thou a juge à propos de fupriraer 1 
le nom , dit à l’oreille de Salcéde j 
certaines paroles , qui ne furent en- 3 
tendues que de lui , 5c qui l’obliee^ 
rent a le dédire de ce qu’il avoir de- 
-claréàBruges,à VincenneSa & dans j 
fon dernier Interrogatoire , 5ci pfr-, ’l 
fifter jufques au dernier foûpir dans ;:| 
ce qu’il venoit d’alTurer. Il fut exe^ 
cuté le même jour vingt- cinq d’O- 
â:obre fur la Place de Grève , avec 
cette reftridion , que le Roy prefle : 
par les importunitez de Madame la ; 
DucheiTe de Mercoeur , que Ion a 
dit erre parente de Salcede , accorda 
qu’il feroit étranglé, après que les 
Cbevaux auroient fait leur fecond 
effort pour le démembrer. 

La Eourgeoifîe de Bruges n’àvoic 
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pas voulu mettre entre les mains de 
BeIIiévre.,& de Bruflart , rhora- 
me qui avoit efté pris avec Salcede 
parce quelle pretendoit que fi elle ^ 
l’eût fait , elle auroit donné attein- 
te à fes Privilèges : mais pendant 
que les Magiftrats de cette Ville lui 
feilbient fon Procez , il fe tua lui- 
même ,& fruftra de cette forte l’at- 
tente de cëux qui pretendoient con- 
nôître par lès depofitions , la vérité 
de celles de Salcede , qui avoient été 
fî contraires les unes aux autres. Le 
Journal de Henry III. ne convient 
pas des principales particularité? 
que l’on vient de raporter j mais on 
a crû qu’il ctoic plus jufte de croire *Ileftdana 
lés AOics du Procez de Salcede , ^ 
que le témoignage d’un Autheur 
- — qui vrai - (cmblablement les procez 
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ARGUMENT 



SIXIE'ME LIVRE 


O N achevé d'examiner ici le 
détail de la conjHr'atîon de Sal^^ 
cede y & Cony difiingue ce ^i^il y 
A de faux & de douteux d'avec et' 
(^H il y a de certain, udntoîne de 
Portugal efi défait par. Sanche Ba.^ 
vila , & fe réfugié a la Cour de 
t rance. Il y difpofe des Favoris tèt 
fon gré J tant ^ti il a des bijoux- a 
leur donner i ruais après quiU ont 
tiré de lui les pierreries , cjue les Rois, 
de Portugal avoient repues des In^ , 
des Orientales , ils le méprifent ^ & 
C on fe contente de le refufer à l'uim- 
bajfadeur dE Jfag^ne , qui demandoïf 
qu'on le Uvrafi a fin JUdaitre. ha 
Reine Mere envoyé aux J fies Terce^ 
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res une 'flotte de cinquante^huit Voi- 
les, Strojjy qui la commandoit def- 
cend dans l*Ifle de faint Michel ,■ 
il romporte fur les EJpagnols un 
avantage , qui l^auroit rendu mat^ 
ire des Terceres , s'il ent été moins 
addonné a l' A f rologie judiciaire ; 
mais le jour dans lequel U combat- 
tait étant mal-heureux félon lui , il 
négligé d'achever de vaincre. La 
valeur de Mejplez. aurait pourtant 
réparé^ cette faute , fi Strojfi n'en eut 
fiommis une fécondé qui fut irrepa„ 
rable. Il ne fe faifit pas du Château 
d'Elgade , qui aurait empêché le dér- 
•harquement des EJpagnols , & mis 
entre les mains des François y la 
Flotte qui revenait des Indes. Le 
Marquis de Sainte-Croix débarque 
a la faveur de cette Forterejfe ^ & 
livre deux combats aux . François. 
Stroffy eji abandonne dans le pre- 
mier ^ par l,a meilleure partie de fis 
propres Vaijfiaux , ^ fi dégage 
pourtant du Combat. Il les va trou- 
ver , & leurs Commandant lui pro- 
jnetUnt dp le féconder. Il retourne 


argument. 



ia-dejfHs^ attaqner les EJpagmîs 
mais la defertion des Jiens récomrnèn^ 
.ce J & lui fait perdre la Bataille &. 
la vie. BriJJlic & Sainie-Soultne re^ 
tournent en France ^ ^ évitent le 
A:hâtiment oim leur était du, ^ Brijfac , 
par la faveur du Duc de Guijè , & 
Sainte. Soulene a force d* argent. Le '■ 
Clergé de France obtient la permif 
Jîon de faire tenir des Conciles ProJ 
vinciaux i dr on lui refufe de faire ' 
recevoir le Concile de Trente pour 
ce qui regardait la Dijcipline. Le 
Roy de ISTavarre trouve une conjon^- ' 
Flure propre à recouvrer fon Roy au-' 
me on la lui laiffe perdre , en, 
ne lui permettant pas Rengager pour- 
cinq cent mil écm y les Terres qu'iT 
pojjedoit en France. Le Duc d Anjou 
demande Inutilement du fecôurs au 
Roy fon frere , aux Protefians d* AU - 
lemagne y & au Roy de Dannemarc 
& les imperfeflions de ce Prince dont . 
on fait ici le détail , jointes d la 
mauvaife conduite des Officiers de -, 
fon Armée , lui attirent la haine dis . 


-Flamans Catholiques & Calvinifies.. 
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JLies effets qtiU en reffent le portém 
à croire trois de fes Favoris , qui lai . 
Ÿcrfuadent de fe faijîr,des pim im-- 
portantes Places des Pats-Bas en nn 
même jour. On en rapporte VexecH-- 
tion fnr ia foy de deux dateurs , qui 
Pont témoins irréprochables , & Von 
irque quelle ne réüffit pas par 
a négligence des François , qui com- 
mirent trois fautes d’extrême im- 
y or tance. Le Prince d’ O range qu’ils 
avaient voulu faire périr y dijpofe en~ 
tierement des Flarnans d leur ren, 
voyer leurs Prifonniers dr leurs équi- 
pages i dp enfuite il les engage par 
des traits de Politique qui font ici 
marque':^ j d fi reconcilier avec ie 
Duc d’ainjou. ALais cela s’exécute 
Avec_ une lenteur , qui fait perdre 
aux Flarnans Dunquerque , & les 
autres Places voîjînes de la Mer y 
& jette le Duc iPu4njou dans un 
chagrin , qui ahhrege fis jours. Le 
Roy en eji informé , & s’imagine 
^ue pour regner déformais en repoSy 
il n a qu'd feindre une extraordinai- 
re dévotion'^ il le fait, & retourne 
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ftianmo'^ns fi fonvent à fes plaijtn\ 
ne peut tromper ni les Grands^ 
ni le Peuple. La maladie du Duc 
d^u4njoufait appréhendera la Rein t 
JlLere de perdre fon crédit. Elle fi 
propofe de le confirver , en s^unifi- 
fiant avec le Duc de Guifi. Et ce 
Duc perfiuadé qdelle lui fiera perdre 
P amitié des Efipagnols fia rebute^ 
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Oh l'on voit la derniere’ expédition du' 
Duc d^ Anjou en Flandres^ & ce 
qui efi arrivé de plus rare durante 
le refte de l'année mil cinq cens 
quatre -vingt-trois , & la plusj^ 

grande partie de quatre-vingts- 
quatre. 

E Duc d'Anjou ne tira pas* 
du bon office qu’il venoi't 
de rendre au Roy Ion fiere,, 
s les avantages qu'il. efperoù-ii 
TomUU- V 
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^ car il’ ne lui vint pas de France le? 
recrues , qu’on lui avoit promifes , 

Sç d’ailleurs il n’obiint des Etats de 
Fia ndres que ce qu’il lui falloir pour -1 
entretenir cinq mil horamesi les Dé- 
putez s’étant exeufez de lui en four^ 
nir davantage , fur le grand nombre 
de garnirons qu’il étoit neceflaire 
d’entretenir dans leurs principales ‘ 
Villes i & fur ce que les foldas ^ 
François ne lailToient pas de ravager 
les Provinces TTalonneSj quoy qu’on? 
les payât avec aflez d’exaéUtude. Il- 
n’y avoir pas d’apparence d’oppolèr “ 
un fi petit nombre de Gens de guerre*;^ 
ail Prince de Parme, qui en avoit ■ 
Ex fois autant j & le meilleur expe-.;^ 

' dient que l’on trouva dans le Con-'^ 
feil du Duc d’Anjou , fut de divifer 
là petite- Armée en trois Brigades 
fous lé Comrriandement de Saint- / 
Luc , de Rochepot, & de Holac, & j 
de les employer à dégager les gran- 
des VilleSjde quelques Châteaux qui ; 

^ ne permertoîent ni que l’on y eu- 
irât, nique l’on en fortîten leuretc», 
Tdüt l’Èfté de mil cinq cent quatre- ' 
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vingt- deux fe paflà en dç legeres ren” 
contres j mais fur la fiil de Septem- 
bre, le Prince de Parme reçût tant 
. de Troupes d’Efpagne & d’Italie, 
qu’il reprit l’EcIufe prés de Cambray, 
Câreau-Cambrefis, Ninove, Lixer- 
che & GaefbeK prés de Bruxelles , 
que Saint' Luc avoit reqouvrées. Il 
forma immédiatement apres uneeC. 
pecc de Blocus devant la ville de 
. Bruxelles j mais la famine le contrai- 
gnit de le lever deux ou trois femai- 
nes après,- 

' . Il cft vray que iî les Efpagnols ne 
furent pas heureux dans les Païs- 
bas, ils eurent aux IflesTerceres un 
liiccez , qui leur alTûra la conquête 
du Portugal, qu’ils venoient de taire. 
Le Roy Philippe fécond s’étoit em- 
paré de ce Royaume , avec la facilité 
que I*on a raportée; & le D:ic d’ Alve 
avant que de mourir , avoit défair 
Tarmée d’Antoine de Portugal ^ 
Prieur de Crato, qui avoit prétend^' 
' à cette Couronne. Antoine raflçm,- 
bla fept ou huit mil hommes du- 
4^1^^ de^ fes Troupes , & campa-4 
: y'ÿ. \ V 
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Porto fiir la rivière de Ducro ; hiafe- 
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f 57 $• Sanche d’Avila Lieutenant Générai'; 
du Duc d’Alye, le battit une fecon:-' 
de fois , ôc le contraignit de fe fauver 
aViane, ou ir tcnoit un VaiiTeaU' 
preft à tout événement.41 s embar- 
qua deflus i mais il furvint unetem-, 
pefte J qui rempêcba de fôrtir du ' 
y' Port. Il apperçût de là les Troupes . 

7 Efpagnqles qui s’avançoient pour' 
fe faifir de fa perfonne, ri aima mieux '• 
le jetter dans une Chaloupe, que de';7 
s’expofer à. leur difcretion. 

La Chaloupe éclioiia contre dês^/ 
rochers qui ne furent pas couc-à^ fait v, 
funeftes à Dom Antoine , puis qu’ils 
lui donnèrent moyen de (è (cacher. 

Il Ce dëguifa en Matelot , & ilerra 
huit mois entiers dans le Pôrtugaly^iC 
lânsè-re découvert, quoique les Efr ' ’ 
pagnols euifï’ent promis quatre- vingt ÿ, 
milécus, à quiconque le deceleroiti : 
Enfin il trouva un vaiflèau Flamand 
qui le tranfporta’ dans FAngleterrep ■ ->. 
d^où il entra -par Dieppe dans là 
JFrance., Henry Trois favorable à ce 
Prince malheureur, envoya an d&*.vH. 
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Vant de lui jufques à Mante le Duc ' 
de Joyeufe , qui le mena à Paris , 
où il fut dautant mieux reçût, que 
la Reine Mereefperoicqu*il lui ce- 
deroit fes droits. Il gagna d*abord 
les Favoris de Henry Trois , parce 
qu’il leur diftribua les pierreries que 
les Rois dePortugal avoient gagnées 
à la Coiïqucfte des Indes , & qui 
ctoient fi riches , que tous les Prin^ 
ces de l’Europe enlèinble n’en a- 
voient pas qui: valulïènt les leursi 
Mais il lchâta trop de faire dé fi ma»- 
gnifiqnes preffcns j & lors qu’il n’eut 
plus rien à donner , les Favoris n*eu- 
renr plus de cqnfideraion pour lui.. 

L’AmbaiTadeur d’Eipagnc ajoûta 
pour lors les menaces aux prières, 
afin d’obliger Henry Trois à lui li* 
vrer Dom Antoine; ou du moins 
à lui ordonner de fortir hors de fes 
Etats fur la préTuppofition qu’en 
quelqu’autre endroit de la Chré- 
tienté qu’il' fe retirât, le Roy d’Efi- 
pagne auroit allez de crédit pour s’y 
îaifir de là perfonne- Mais Henry 
3?rois quoyqu’il fût tout- à- fait laa> 
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■ de la guerre , & qu i! n’apprehendit 
rien tant que de la- recommencer,, 
ne pût fe réfoudre à la balTelTe , & a 
l’infidelité que Ton exigeoit delui.Il 
répondit du meme ton , dont il avoir 
ufé apiés les Viéloires de Jarnac, 
& de Moncontour , lors qu*il n’é- 
toit encore que Duc d’Anjou : Qu’il 
n’étoit pas moins Roy que Philip- 
l^es fécond fon Beaufrere , & <iu’il 
h’en dépendoit en aucune maniéré 
que ce fût : Que la France avoir 
toûjours été l’axile des milèrables, 
& que ce ne feroit pas fous fon ré- 
gné qu’elle difeontinueroit de l’ê- 
tre : Que Dom Antoine étoit, venu 
fur fa bonne foy , & qu’il y demeu- 
reroit de mefme autant qu’il lui plai- 
roit : Qu’on ne lui fourniroit à la 
vérité , ni argent, ni VailTeaux , ni 
Gens de Guerre i mais que la Reine 
Mere avoir de juftes prétentions fut. 
le Portugal ; Que fi le Roy d’Elpa- 
gne eût voulu foûrnettrc les fiennes 
au jugement des Etats de ce Royaù-' 
me, & qu’ils enflent prononcé eu 
faveur de fa Majefté Cathoiiquçjv 




■Al 

-''i 


A 




D E H E N RY ni. Liv. VI. 7^9 

cette Princeflè n’auroit eu rien à di- 
re , ôc les François n’auroieni pas * ^ 
éu raifon de la recourir: Mais pui{- 
que les Efpagnols avoient mieux 
aime pouifuivre leur droit par la 
voye des avinés ; cette merme voyc 
n’cioit pas moins ouverte pour la 
Reine Mere , que pour eux j Sc que ' 
/te Roy fon fils fe trou voit également 
obligé , par les loix divines , par les 
naturelles , & par les civiles, à l’aC- 

Ainfi Ton équipa dans les meil- 
leurs Ports de la France , fur laMcr 
Oceane une Flotte, pour l’envoyer ' 
aux Ifles Tercet es , feituées à deux 
cens cinquante lieues du Portugal 
fur la route dés Indes , qui ne s’é- 
toient point encore foumifes aux 
Elpagnpis , Toit qu’ils n euflent point 
encore équipé un afièz grand nom- 
bre de Vaiflèaux de guerre, pour lesv 
y contraindre » ou que les Portugais 
naturels qui en étoientGouverneur^ 
voiiluffent rendre leur condition 
meilleure , en différant de reconnoî- 
jïc Philippe Second pour leur Roy.- , 
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Mais Silva bien loin de déférer 
aux fases avis qu’on lui donnoit, re- 
Iblut de perdre Landereau. Il l’en- 
gagea dans une entrcprife fur Mlle 
de Saint Midiel ; d’autant plus mal 
concertée , que les Efpagnols y a- 
yoicnt déjà envoyé PixotSc Aguiar, 
Officiers d’expcrience &dc rcputa'. 
jtion , avec huit ou dix grands VailP- 
féaux , Ôcdes forces fuflufànies non- 
feulement pour la maintenir fous 
J’obéidànce de Philippe Second > 
mais encore pour entreprendre fur 
les autres liles. 

Silva avoir Ci peur que Landereau 
ne pérît pas dans le piege qu’il lui 
dreflbit, que pour lui ôter tous les 
moyens d’en cchaper , il avoir fait 
/êçrettement avertir les Efpagnols' 
de fe tenir fur leurs gardes > ainli 
Landereau fut enveloppé prés delà 
raide , forcé de combattre , fur un 
terrain d’autant plus delàvantag ux 
'pour lui, que l’artillerie des Vaif- 
leaux ennemis le foudroyoit d un 
côte , pendant que P.ixot & Agiiiar 
r^ctaquoient de l’autre.!! étoit né in^ 
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~ moins fi habile, & les foldats qu’il 
avoit conduits aux Terceres , fe. 
trouvoient tellement aguerris j qu’il 
fe tira d’affaire par leur valeur. 11 ell 
vray qu’il en coûta la vie à la pluG- 
part , & que ceux qui refterent ne 
furent plus en affez grand nombre, 
pour rendre i la Reine Mere le bon 
office qu’elle attendoitd*eux. Silva 
de qui lavangeance n’étoit pas fa- 
tisfaite, fuborna des afTaffins & des 
empoifonneurs , pour fe défaire de 
Landereau j & parce que cette forte 
de gens agiflbit trop lentement à 
fon gré , il effaya de mettre la divi- 
fion entre le peu de foldats François 
qui s’étoientfauvez dcl’Ifle de faint, 
Michel -, en payant les uns , & rete- 
nant les montres des autres. 

Durant ce mal-entendu , la Flotte 
de la Reine Mere qui n’étoit que dé 
cinquante- huit Voiles , c’eft à dife, 
de vingt huit grands VaifTeaux, & dé' 
trente petits , partit de Belle- Ifle. , 
Onl'avoit chargé de fix mille fol- , 
dats, & de plufleurs jeufies Gentils- 
hommes volontaires. Dom Aacoine 9 : 
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& le Comte de Vimiofa qu’il avoic' 
déclaré fon Connétable, étoieni def- * J 7 9* 
fus; 6c la^Rcine Mere qui fçavoic 
bien que fi. elle écoit défaite, il lui 
fèroit irapoffible d’en équiper une, 
féconde , ne 1 avoic confiée qu’à ce- 
lui des homtnes qu’elle croyoit le 

f >lus dans Tes interefts. C’étoit Phi- 
ippe Strofli , de qui l’Ayeul pater- 
nel avoit époufc Clarice de Medicis, 
fbcur du Pere de la Reine Mere. 

* 5croflî1^’avoic pas le pied marin; * Jerômè 
mais à celapreft , il étoit le plus Con- 
diene de là Commifiion , fur qui la 
Rcine Mere eut pu jetter les yeux, solution de 
Il fçavoic * admirablement la guer- Portugal, 
re ; il étoit intrépide ; il prenoit un * L’Abbé 
grand foin de contenir fes Troupes Braniô- 
dans une exaéte difeipline i & il 
n avoir rien a perdre en France ; 
puifque bien loin d’y avoir fait des 
acquifitions , il avoic achevé d’y 
dilfîper les trois millions que fon 
Ayeul avoit laifièz. 

Cependant il y avoic trois confi- 
derations alfez fortes dans la conjon- 
âure pteCe;ite ^^pour difpofec la 
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Reine Mereàchoifir un autre que 
jui en qualité de General , fi elle 
avoir eûalTez de confiance en tous 
les Seigneurs François , qui lui a^ 
voient offert leurs fèrvices. Stroffi 
étoit Italien & la plufpart des Of- 
ficiers & des Soldats qu’il avoir à 
commander étoient François & vor- 
lontaires. Il y avoir ainfî lieu de pré- 
voir qu’on les mécontentetoit , en 
leur donnant un Chef qui ne fut 
pas de leur nation > & qinls ne lui 
obéyroient pas du tout , oU qu’ils 
ne lui obéyroient pas avec allèz d’e- 
xaéHtude.De plus Sainte- S oulene le 
jplus expérimenté d entr’ eu? , avoic 
autrefois eu querelle avec Strofll V-n 
leurs communs amis ne les avoient 


pas fi parfaitement reconciliez, qu’il ^ 

- - ■ ■ ----- - ^ 


ne fut refié dans Fefprit de Sainte 
Soulene , un fccret defir de fe vah- 
.ger à la première occafion qu’il en ^ 
trouvetoit. Enfin la Cour venoit . 
dp faire à Strofli l’injure la plus 
éclaunte qu’il étoit capable de re- ‘ 
'' ’ ” " Trois 


cbidutuLc Kl capaoïc ac n 

cevoir ', puifquele Roy Henry Tro 
lui avoit pté fan^ fujet, Ôc m^me ùl, 


i 


V 


ÜE HEN RY m. Liv. VI. 
prétexte > fa Charge de Colonel de 
rlnfantcrie Françoife , pour la don- 
ner au Düc d’Efpernon : & comme 
tous ceux qui font difgraciez de- 
viennent raéprîfables , quelque me- 
.rire qu’ils ayent d’ailleurs v il n’c- 
wit point à croire que les Ftançois 
embarquez fur la Flotte delà Reine 
Mere euflent allez d’eftime pour le 
General quelle leur avoir donnée 
puis qu’ils foavoient que la Cour en 
avoir fait allez peu d’état , pour lui 
ôter la plus importante Charge de 
la Guerre , fans l’en dédommager 
eh quelque manière que ce fût j ce 
. qui n’avoit été pratiqué , ni fous les 
règnes précedens,ni fous celui de 
Henry Trois » avant la prodigieufe, 
.fortune du Duc d’Ëfpernon. 

Pour comble de contre- temps ÿ 
Te Lieutenant que l’on avoir donné 
.à StrolE, ne luirelîèmbloit ni pour ~ 
le courage , ni pour l’cxperience» 
C’étoit Chdttes de GolTé , Comte de 
Brilîàc , qui pour avoir eû pour pere, 
j)ou£ frere , & pour oncle , les trois 
plus grands Generaux d’Armées de 
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’ leur temps , n*en ctoh pas plus ba* 

*575» bile Hans les fonélions , où ilss’é- 
.toicnr'fîgnalez. Mais ce défaut éroit 
•neanmoins rccompcnfé en quelque, 
-maniéré , par la valent de j^lmont 
Maréchal de Camp, de Sainte-Sou- 
lene,de Mefplez , de Roquemorete, 
de Bordât, de Fumée, & d*Icalin,lès 
principaux Officiers. 

L’Elpagnen’avoit point encore de 
Florte capable de paroître en Mer, 
contre celle de France ; parce que le 
'Confèil de Madrit n^avoit pas crû, 
que les François nonobftant les trois 
-Partys formez qu’ils avoient dans 
deur Royaume, s’ingeraflènt de foû- 
-tenir en même temps deux guerres 
^ ► Æüffi importantes, qu’éxoient celles 

de Flandre & de Portugal. GertefauC- 
,1 fe opinion àoroit donné le loific au 
r Roy de Portugal, d’accabler les Efpa- 

/ gnols dans l’ifle de Saint Miche!, 
. avant qu’ils eufïenr reçu l’affiftance 
qu’ils attendoient, s’il eût fçeu pro- 
üter de fon avanr-age : Mais au 
lien de ménager les momens qui Im 
dévoient être Ci précieux > il monta 
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fut le Vaiffèau le plus pefant , & le 
plus mauvais voilier de la Flotte de 
France , & il comi;aignit par un fi 
mauvais choix , les autres vaifieaux 
François de l’attendre le plus fou- 
ventjau lieu de hâter leur voyage. Il 
n’arriva pat ce défaut que le vingt- 
deuxième jour à rifle de Madère j & 
au lieu de s’en aflèurer , pour en tirer 
dans la fuite de la guerre , les corn- 
moditez qui lui étoient fi neceflàires, 
& qu’elle lui auroit fournies avec 
d’autant plus d’abondance, qu’elle 
jctoit la plus riche, & la plus fertile 
de celles de la Couronne de Porîu». 
gai , il ne voulut pas feulement y dé- 
barquer , & il prie pour pretexte de 
fbn refuSjqueles François qui y met- 
troienc le pied, fè diflîperoient.Enfiti 
il aborda le 13. Juillet 1581. en l’Ifle 
de Saint Michel, 

Mais il ne la trouva plus en l’état 

©ù elle auroit été, s’il y eût abordé 

quelques jours auparavant : Car le 

Marquis de Sainte - Croix Amiral 

d’Efpagne, y avoir envoyé quatre 

yaiflèaux Bafoues, chargez de dou;^ 

• • • • 
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cens vieux foIdais.Hüit cens de ccux2 
là (e trouvèrent au Port de rAgunay 
dans le temps que les Français y det 
cendoient y^ôc les combatirent avec,^ 
beaucoup de valeur. Mais ils furent 
enfin réduits à lâcher le pied, & à le 
xeiker dans deux meilleures Places 
de cette Ilïw , pour les défendre juf- 
ques à Textrêmité : Les François pil- 
lèrent & brûlèrent le Bourg de FA- 
guna , & cauferent ur.e telle confter- 
nation dans toute Pille de S. Michel, 
qu’ils s’en fulïènt rendus maîtres le 
meme jour,s*ils eulîentpourfuivileut, 
Tiék)ke, Mais Su'ollÿavoit cette im-. 
peifeéHon commune avec la Reine 
. Mere fa proche parente, d’ètre trop 
adonné comme elle , à P A Urologie 
judiciaire. Il étoit perfuadé qu’il ÿ 
ayoit des jours heureux , & d’autres 
malheureux pour lui *> & il s’en ctoit 
fait une efpece de Calendrier qu’il, 
obier voit avec toute Pex?6Htude, 
qui lui étoit pcffible.* Celui dans 
lequel il venoit de combatte y étoit 
marqué avec une tache noire, & 
ccUfeul fit plus d*iraprçlCo.n futfoik 
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efpfii, queU Vi<Sloire qu*ilvenoitde 
remponer. Il s’imagina que s’il la 
pourfuivoic, il tomberoit dans le pré- 
cipice, que (a mauvaife étoile luia- 
voit preparéj & qu’elle n’ayoit com- 
mencé d *lc favorilèr que pour Vj 
mieux conduire. Il n’en jfaluc pas 
davantage pour l’arrefter j quoique 
la conjeûure lui fût ^ favorable, que 
les Bourgeois des deux principales 
' villes de l’Iflc de Saint-Michel , les 
avoient lailTées delêrtes , pour s’en- 
fuir dans les montagnes , où ils^ 
croyoient ctre plus en lèureié. 

Ce ne fut qu’avec une extrême* 
difficulté que Loiiis de Noguera en 
lamaffa crois mil ^ partie Efpagnols,. 
ic partie Originaires de cette Ifle , & 
les conduilit le lendemain matin a^ 
vec Pixot , au devant des François» 


ïiencc , il Te campa a l’entrée ' 
défilé, par oii il étoit neceffàire qu’il» 
paflàfFem > & il les attendit de pied 
ferme , après avoir difpofc le 
d’une rrwraille tortue, qui fermoir a- 
(droit le défilé, fix cens. ArquebuficiSj^ 


^omme il avoir beaucoup d’ 
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■ & caché derrière foixante Halehar- 
diers, qui dévoient achever de rom- 
pre les François , apres que la Mouf- 
queterie auroit ouvcbc leurs rangs. 

Stroffi avoir efté informé què le 
Pays qu’ils iraveribient éroic entre- 
coupe ; & le Siege de Montaigu où 
Mefplez s’étoit fignalé , l’avoit con- 
vaincu que c’^it- là celui de fes Of- 
ficiers , auquel il devoir avoir plus 
de confiance, en une journée dé- 
cifive. Il renvoya devant avec deux 
cens hommes *, & Mefplez joi- 
gnit de Cl prés les Efpagnols , non- 
obftant le feu continuel qu’ils fai- 
foienj fur lui, qu’il reconnut exa-^ 
bernent ia difponrion de leurs trou- 
pes , & fur tout l’embûche qu’ils 
avoient drelTée devant & derrière la 
muraille. Il jugea qu’il leroit impof- 
fîble aux François de traverfer le de|- 
jfilé, avant que d’avoir délogé les Ar-" 
quebufiers , & les Halebardiers en- 
nemis j & ce fut dans cette veucrju’il 
logea cinquante de fes Moufquetai- 
ïe fur un rocher 'G élevé , qu’il corn- 
devant & au dt^jrriere 
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la muraille*, & que divifant les cin- 
quante foldats , qui lui reftoient , en 
ceux Brigades , il en donna lune i 
- Roqucmorecte , & fc mit a Ja tefte 
de l’autre. 

II attaqua avec autant de bonheur 
que de courage, pat deux endroits 
, Nognera,qui lui tua d’abord les plus 
avancez des Cens, & donna le fignal 
enfuite aux Efpagnols qu’il avoir 
mis en embûche,de charger les Fran- 
çois.Roquemorette pour avoir négli- 
gé de mettre Ton corcelet,fut tue par 
un Capitaine Efpagnol, qui ne lui 
furvêcut pas long-temps , puifque 
■Sauvat qui avoir pris la place de Ro- 
quemorette,lui enfonçafa picque au 
milieu du cœur. Les Arquebulîers 
que'Mefplez avoir diipolcz 
fur^ rocher dominant , commencè- 
rent alors leur làlve *, & comme rien 
ne.Iesempêchoit devoir, ni de di- 
ftinguer les plus apparens des Efpa- 
-gnols, il les vilbient & les renver- 
fbient infailliblement. Cet inconvé- 
nient étonna de forte Noguera, qu’il 
demeura quelque temps en douce du 
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ce quil avoir à[faircv&Mefplez prpi3 
* 5 7 !>• fira de cette conjonduse , pour preP- 
(èr les ennemis avec tant de violen- 
ce, qu’aprés leur avoir tue deux cens 
hommes , il les contraignit d’aller 
rejoindre leur gros. 

Le défilé fut ainfi abandonné, & 
Strofll n’ayant plus de peine à le pa& 
fer , attaqua Noguera dans le temps 
qu’il rï’avoit pas encore eû le lôific 
de ralTeurcr les liens , & le vainquit; 
Noguera ne pût ramafler que huit 
cens Soldats des trois mil qu’il avoir 
TUS , ôc le réfugia avec eux d|ps le 
Château d’Elgade , où il mourut de . 
' èsblelTures. Pixot apres une fi gran- 
de perte , crut qu’il y auroit de la 
témérité , â s’obftinet davantage de 
refifter aux François, Il aband^na 
i’Ille de Saint Michel i & il tilftita 
fur une caravelle , pour porter en 
Portugal l’avis , qu’elle ctoit per- 
due. Les François entreront dans 
les deux Villes de cette Iflfe , dont 
en leur ouvrit les portes , & le lài fi- 
rent de tous les Vailleaux qn’ils 
trouvèrent dans les Ports. Mais^^ iis 
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Qonamirent une fécondé faucc de 
même natuie que la precedente ; & 

. ils négligèrent d’attaquer immédij- 
tement après , le Château d’Elgade ^ 
qui Icvtr eût adurc la conlèrvatioti 
de riÇlc de S. Michel *, parce que les 
Efpagnols apres l’ayoir perdue , 
jaeufîcnt plus eu de retraite dans 
cette lj[Je , ni de commodité pour y 
débarquer.Les François au contraire 
feroienr demeurez Maîtres de tou- 
tes les Ifles Terceres , Sc auroienc 
enlevé la Flotte des Indes, qui leur 
auroit donné les moyens d’entrete- 
nir la guerre durant deux ou trois 
ans , fans que la Reine Mere eût 
efté contrainte de tirer de l’argent 
du Roy fon fils. 

Mais Dom Antoine Ce piqua â 
contre- temps de faire le Roy , en 
exerçant la vertu de clemencc. Il nç 
voulut forcer ni la Garnifon du Châ- 
teau d'Elgade , ni les plus riches 
des Habitans de l’Ifle , qui s’y cr 
toient retirez , & il eut la patience 
de les faire Ibmmer durant fepe 
j.oup. Alvarez Bafan Marquis de 
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■ Sainte - Croix conduifit la Flotte 
d’Efpagne précifémcnt au o ut 
de ce terme , & il ne perdit pas 
l’occafion de s’approcher du*Cnâ- 
teau d’Elgade , ni de mëttre fes 
Vaiilèaux à couvert fous le Canon 
de cette Place. Il reconnut de là la 
Flotte des François , & voyant que 
la fienne étoit plus forte de la moi- 
tié , que la leur j il ufa de cette ru(è 
pour attirer Dom Antoine au Com- 
bat. Il feignit d’ignorer qu’Aguiar 
étoit mort , & il écrivit une lettre à 
dcllèin qu’elle fuft interceptée. Cet- 
te lettre contenoit que les Vaiflèaux 
Espagnols avoient efté fi mal-trai- 
tez dans le voyage qu’ils venoienç 
de faire , qu’il leur feroit impoflîble 
de refifter à la Flotte de France, fup- 
pofé qu’ils fulTent attaquez , avant 
que d’avoir eû le loifir de fe refaire : ‘ 
outre qu’il n’avoit mené aux Ter- 
ceres qu’environ la moitié des Vaif. 
féaux du Roy Catholique *, que l’au- 
tre moitié étoit reftée dans les Ports 
de l’Andaloufie , faute d’équipage, 
Ôc que la tempefte avoir écarté les 
autres. 
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L artifice du Marquis de Sainte- ‘ 
Croix réiiflGt , & les François s’a- 
vancèrent pour l’attaquer avec au- 
tant de confiance ) que s’ils fufiènc 
allez à une Victoire certaine. Le cal- 
me qui fiirvint > différa quelque 
temps la Bataille ; mais Ls vent s’é- 
tant rafraîchi , les François gagnè- 
rent le deflus du vent , & fènerenc 
la^ Flotte Efpagnole contre l’Ifle. 
Stroffi commença la charge avec 
cinq ou fix Vaiffeaux j mais il ne fut 
pas fuivy des autres , qui s’enfuirent 
fans avoir tiré un coup de Canon , 
par une confternation dont ils fu- 
rent faifis. Ils fe mirent à couvert 
dans le Port de l’ifle de Sainte- Ma- 
rie î & Stroffi fè dégagea pourtant 
du Combat ; il alla joindre lesficns» 
«il employa la nuit à les raflùrer j & 
le calme l’empêcha d’envoyer dix 
Vaifleaux le long de Tlfle , pour ga- 
gner le derrière de la Flotte d’Ef-' 
pagne , & la combatte par là pen- 
dant qu’il l’attaqueroit avec le refie 
de fa Flotte par devant. Le jour fui- 
vants . deux Floues fè contentèrent 
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de (e canonncr , & la Fcançoilè petf 
dit une Parache. Le foir le Maïquis. 
de Sainte- Croix eflaya de retour- 
ner vers r-fle de Saint Michel a la 
faveur des tenebreSj & il fît étein- 
dre a cette fin les fanaux defes Ntü- 
vircs. 

Stroffi pceffentitee deflfèin , & Ie 
voulut prévenir , en remettant en- 
tre les Efpagnols & rifle ; mais dix- 
huit de Tes V aiflèaux refuferent de 
le fuivre ^ foit que la conflernation 
y euft recommencé , (èlon quelques 
Relations , ou qu’il y eût de la més- 
intelligence entre lui , & les Offi^ 
ciers quiles commandoîent > com- 
me portent les autres. Stroflî pour 
les ramener à leur devoir & pour 
leur redonner le courage , fit atta- 
quer en leur prelènce par un de (êsi 
Galions , un Vaiflèau Efpagnol de-, 
meure derrière la Flotte du Marquis 
de. Sainte-Croix , à caufe que fon 
maft avoir été brifé. Le Galion obéît 
avec aflèz d’exad:itude ; mais les 
Vaiflèaux françois qui dévoient le 
fbûtciiir fe mirent au large , & don- 
nèrent 
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lièrent à l’Efpagnol le loifir de s’en- ' 
fuïr. Scroffi convaincu par les deux * 57^ 
expériences que l’on vient de mar-^ 
quer, que la defunion de fes Offi- 
ciers étoit le plus grand de (es mauxÿ 
s’ingéra d’ÿ remédier en les aflem- 
èlant le lendemain fur fon Bord. Il 
les reprit doucement de leur defo- 
bciflance. Il leur reprefênta les in- 
conveniens qui en arriveroient , Si 
îl lent fit figner une c/pcce de con- 
vention', pour ce qui regardoit la 
forme qu’ils obferveroienten comw 
battant la Flotte ennemie. Les Gen- 
tils hommes qui s’çcarferGiem dû» 
gros dévoient ^tre dégradez de ï^oi» 
plellê , & les rpturiers pendus.* 

Scs Amis qu’il eonfulta là- deffiiÿ 
iui remontrèrent que le remede donC 
il ulbir , n’avoit point de ptopof-- 
tion avec le danger qu’il pretendoit' 
éviter j Sc que les Officiers de fa^ 
flotte qui s’ctoicnt déjà fignalez-paf 
deûXlàGhete4 , ne fèroient détour-»- 
ne^ , ni parla crainte de la mort, nii 
pat celle de la roture , d’en commetî^ 
wc une troifî^e , puifqu il leur re-^ 
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■ ftoicîflcz de Inmiere pour piévoir J 
qu’aprés que leur defertion auroii 
fait perdre la Bataille à leur Ge- 
neral , i] ne feroic plus en état de 
leur impofer la peine à laquelle ils 
avoient figné.de Ce lôûmettre. Sut- 
quoi les memes Amis deStroffi a- 
joûtcrent , qu’ils lui confeilloieqt 
de faire venir une fécondé fois fur 
Ion Bord tous les Officiers , de les 
y retenir, & de mander aux Lieu- 
tenans qu’ils avoient laillèx dans 
chaque Vaiflèau , <ju il feroit égale 


jneht couper les telles des uns 8C 
des autres , s’ils n’obcilîbient exac- 
tement à fes ordres. Mais Stroffi, 
quoiqu’extraordinairement fevete , 
comme il l’avoit alïèz témoigné , 
ên commandant qu’on jettâr.dans la 
rivière de Loire huit cens filles de 
joye , qui fuivoiçnt Ibn Camp , eut 
horreur du conlèil qu’on luy don- 
noit , quoi qu’il ne fuft pas fi rigou- 
reux à beaucoup prés. Il s’cxcula de 
le fui'vre fur deux raifons j l’une , 
qu’il aigriroit leselprits dans le mo- 
ment qu’il avoir le plus de belôia de^ 
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les adoucir ; l’autre , qu'il foûleve- 
vroit contre lui toute la NoblelTe , 
dans laquelle conEHok néanmoins 
la principale force de fa Flotte. 

Il ctoit allé aux Terceres fur un 
grapd Vaiffeau fûr & de bonne def- 
fenlè , mais extraordinairement pe- 
fant , & fi mauvais voilier , qu’il 
demeuroit toujoui-s derrière les au* 
très de la Flotte. Les François en 
prirent occafion de lui faire un re- 
proche lemblable à celui qu’ils lui 
avoient fait autrefois au Combat de 
la Roche-la- Belie ,où ils Tavoienc 
aceufé de ne s’ètre pas mis à leur 
tête , dans le delTcin de ne pas s’ex- 
pofei^u danger auffi- tôt que les au- 
très, ils prétendirent de même aux 
Terceres qu’il avoir choifi un VaiC- 
ièau qui étoit mauvais voilier , afin 
de ne hazarder Ca perfonne que le 
plus tard qu’il pourroir. Comme 
Stroflî n’avoit pas changé d’humeur 
depuis le Combat de la Roche-la- 
Belie en Limofin , il commit la mê- 
me faute qu’il avoir faite alors. Il 
tefi>luc de fe tiouver le premiei; i 

y ij ■ ' 
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' l’attaque des Ennemis j & il quîtÆ 
fon VaiiTeau pour monter fur un 
autre , qui valoir beaucoup moins^ 
Les principaux Gentilshommes qui 
le montoient , étoienc Belmonr ^ 
Timiofe , & la Chaftaigneraye , ac- 
compagnez de cinquante autres de 
moindre confideration j & de fix cens 
Soldats. £a Floote de France etoit; 
difpofée de forte , que le VaifTeau 
êbnt on'vientde parler, celui de BriC- 
fac:, de trois Galions Anglois., en^ 
compofûient le front > & celui de* 
h Flotte d’Efpagne ctoit de- trois* 

t cands Galions , & dhine Hourque- 
'extraordinaire grandeur.. Ces quar 
tre Batimens croient fi éleve^u’ils; 
«ouvroientlcreftede la.Elott!e ran^ 
gpe dèrrfere eux;. 

Le'Marqu'.s'de Sâinte-Croîx naon^- 
toit celui des trois Galions à- qui^ 
Rbm avoit donne. le nom de (ainr 
Jifattrn J.& Dom Lopes de Fîgueroa'. 
ibrn Lieutenant General ,.commanf 
dbitdans cclurdes deux autres^, qui; 
ékoit le plus éloigné du fiën,A6s’ap* 
j^eHoitdéiiac Mathieu;. Le.calmequÿ 
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lurvint au moment que les deux ' 

, Fiotes-fe rrouvoient en prefènceTu-' *" 5' 7 9\ 
ne de l’autre , les obligea a- Ce con»- 
renter d’abord de le canonner Tune' 
l’autre : mais un vent favorable aux» 
François lui ayant fuccedé , Siroflî' 
s’avança pour venir à l’abordage du 
Galion- (àint Mathieu, où il croyoit 
que fût le Marquis de fainte- Croix. ' 
iM’inveftit avec (bn Vaifleaa, ac- 
compagné de deux Entres François 
fort légers , qui s’étoient hâtex d»' 
le féconder. Deux aurres Vailïèaux 
François s’attachèrent au^Galion de' 

‘làm Martin- , & trois aain autre Ga- 
lion» Le plus grand effort fut nean- 
moins employé contre le Galion’ 
laint Mathieu. On ne s’amufa point 
S le canonner, & on lui jetra de»; 
grapins qui l’accrochcrent^ On y 
combattit long-temps à coups d’é-^^ 
pée, & de haches j & les M^atelot^^df 
avoiierent de part & d’autre, de ne* 
setre jamais- trouvez en une fi fàn*-- 
glante , ni fi dangereuié occafion*. 

B y fut tué- quatorze cens Fiançois-^, 
des fix cens foldats £fpagpols-f 
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"" outre l’équipage , qui montoient te 

Galion faint Mathieu, il ne refta 


■Ni 


( dit-on ) qu’un vieillard & un jeu-^ 
ne garçon. 

Le Marquis de Sainte-Croix qui , 


voyoit le danger où fon Lieutenant j 


General étoit expofé , n’oublia rien ^ i 
de ce qui dépendoit de lui pour le 
fecourir j & il eflàya plufieurs fois ,a 
de le joindre; mais outre qu’il eut 
le vent contral^re , il avoir bien de j 
la peine à fe deffendrede trois Vaif- ^ p 
féaux François qui lui avoient cou- i J 
pé le chemin , & qui le battoient ' 
en proue. Les autres Vaifleaux de 
fa Flotte ne pûrentnon plus que lui, 

J f ^ ^ ^ A I « m ^ n ^ ^ a 


la r lotte ne purenrnon piusquciui^ ^ 
dégager le Galion faint Mathieu > 1^, 
4 caulê qu’ils étoient tenus en échct ^ 
par plus de trente Bâtimens Fran-^^j 


çois , qui s’étoient élargis fur les 


ailes , & {èmbloient vouloir gagner i 


le vent , pour fondre fur les Efpa- 


- _ J 

gnols. Ce n’étoit pas-la néanmoins 
leur intention , & il ne parût q^^c 
trop par Tévenement , que Strofli!'?fj 
avoir eu tort de rejetter l’avis de 
çe\iz qui iui confeiiloienc de fe faille :.y p 
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_ D E'HENRYIII. Liv.VI. 4^5 
des Capitaines de fa Flote , qui lui — — — 
étoienr fufpecffcs, & d’intimider leurs * î 7 
Lieutenans : car de tous ces Vaif- 
fèaux il n’y en eut que douze qui 
•«’acquiterent de leur devoir; & les 
autres trente- huit ne fe remuèrent 
non plus que fi la querelle que l’on 
vuidoit , leur eût efté indifférente. 

■ Ainfi les Elpagnqls eurent tout le 
îoiîîr dont ils avoient befoin , pour 
rafraîchir leurs trois Galions , 8c 
pour après deux heures de combat 
environner le Vaifïèau de Stroffi , 

Sc le Vice- Amiral de la Flotte de 
Erance. Ils fracaflerent le Vice- Ami- 
ral } & pourtant Briflac, & les au- 
tres François qui le montoient , fe 
deffendirent avec tant d’obftination 
êc de jugement toutenfemble^qu’ils 
Je dégagèrent. Les Relations Efpa- 
gnoles marquent qu’il coula bas in- 
coiltincnc apres , & que Briflac fe 
fauva avec que^ues autres dans un 
Elquif : mais BriflaC retourne en ' 
France rendit témoignage que les 
Êlpagnols s’emparèrent du Vai fléau 
yice-Amiralde France J & qu*ilsca 
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“ demeurèrent les maîtres durant pft#; 
de demie heure j ndais que fur le 
point qu’ils coûimençoient i tranf 
porter la vaiflèlle d argent’ ^ & les 
ires preeieux meubles qu’ils y a* 
voient trouvez-, il fut heureufemem 
fecouru. Le VailTeau de Strofli s*é- 
toit détaché: du Galion du Marquis 
de Sainte-Croix qui le tenoit accro- 
ché , & faifoit fa retraite nonoblfant 
qu’il fur dans un pitoyable étatj* 
lors que ce Marquis renforcé de 
trois gros Galions Efpagnols , qui 
n’avoient point encore combattu ,• 
courut après > & l’accrocha une fé- 
condé fois*- 

Stroffi le défendit encore prés d’u-- 
ne heure’, mais il ne reçût aucune' 
affiftance , & l’eau qui cpmraençoit 
à le gagner par lesttous que rArtil- j 
ïterie desElpagnols y avoir faits, le", 
contraignit de Ce rendre. Il eiî éton- 
uantque trente-huk Vaiflfèaux Fran- 
çois , qui voyoient leur General en 
il'grand danger , demeurèrent im- 
mobiles ,, & n’eurent le courage ni 
dé lodég^er^nld’envoy et au moins 

un^ 
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Chaloupe pour fauvcr fa per- 

fonne. Les uns reprirent la roii|e de ' J 7 
France , & les autres fe retirèrent 
vers celle desjieuf Ifles , qui avoir 
donné aux autres fon nom de Tcr- 
ceres. Dom Antofnes*y écoit mis â 
couvert avant le Combat i & on l a- 
voir informé de la lâcheté que les 
. François c^ui venoient Je joindre , y 
lefr ^voient témoigné ; il les traita de 
‘é ' deferteurs, & il leur 

, rcru (a la- deflus l’entrée du Port. La 

^ perte des deux Flores ne fiu^s éga- 

^ I puifquc les François trouvèrent 
â redire huit de leurs Vaifïèaux , & 

■ deux mil de leurs meilleurs Soldats ÿ 
jj3 ■ Espagnols ne perdi- 

rent que quatre Vaideaux & mil 
|.j|; j hommes. 

^ ^ Le refte de cette Bataille ell fi dif- 
J{3 ^ feremment écrit y qu’il n’y a pas 


(iJi 

tü 


moyen d’en découvrir la vérité. B n- 
vile Gentilhomme de Picardie, qui 
compofa cinquante ans après , trois 
Volumes des veiitez Françbilès , 


^ î pour la défenfe du Cardinal de Ri- 
, [ .chelieu , avec plus d’éloquence ôc 
Tome m. 
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netteté qu’aucun autre Apolbgiftè 

J 5 79* de ce premier Miniftrc, raportc fut 
la <fépofition des François qui fe 
- fauverent de l’expédition des Tercc- 
les i que Stroffi. avoit été blelTé d’uu 
coup d’Arquebufe au deffus du 
^ noüil , dont il ne pojivoit fe foûte- 

nir V & qu’on ne laiflà pas de le por- 
ter en cet état devant le Marquis dç 
Sainte Croix, qui tourna^ dédaigneu- 
femenc la iccc , afin de ne le pas 


I 

qu’il rcjl'ondit qu’on l’ôtat de-là 
parce qu’il ne faifoit que fallir & 
qu empuentir fon VailTeau *, qu’un 
Soldat Elpagnol pour obéir au Mar- 
quis , avoir achevé dl tuer Stroffi., 
en lui donnant deux coups de Poi^ 
gnard , & qu’enfuitte on l’avoit ja- 
. té dans la mer. 

D’autres Relations ne conviennent 
P as de CCS dernieres par ti cul aritez, 
quoi quelles avouent que Stroffi a? 
voit été bleffe dans le combat , de 
forte qu’il foi auroic été impoffible 
d’en guérir i & que neanmoins fo 



)ltf 


[•. 


t)E H^NRYin»Liv.VI. 1(^7 
Marquis de Sainte Croix ne laifla 
pas de commander qu’on l’achevât ; 
elles ajoûtent qu’il eii garda le corps, 
pour le faire pendre avec les autres 
l^riformicrs qu’il deftinoit â ce fu- 
plice > fous prétexté que c’cioient 
des gens (ans aveu , quiétoient ve- 
nus faire la guerre à l’Efpagne aùx 
JflesTeteeres, quoique cette Mo- 
narchie fut en paix avec cille de 
France. Vimiolè qui feul des Officiers 
François étoit refté en vie dans le 
Vaiflèau de Stroffî ^ mourut de fes 
bleffiires deux jours après qu’il eue 
etc pris , fans que les Efpagnols hâ- 
tallèni fa fin , foie qu’ils n ’euilènt 
point .d’averfion particulière pour 
lui , ou qu’ils attendiflène qu’il fût 
guéri , pour le faire pendre avec les 
autres prifonniers. 

Le Marquis de Sainte- Croix abu/a 
d’une fi étrange maniéré de la Vic- 
toire qu’il venoit dc remporter, qu’il 
en obfcurcit toute la gloire qu’il a- 
voit acqui fe dans les precedens com- 
bats où il s’é:o*t trouvé. Dés qu’il 
^ £Ut débarqué â l’ifie Saint Michel » 

Z ij ' 
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■ il fie conduire fur la Place piitlique ; 
nommée Ville France, environ trois 
cens priTonnicrs François qVilve- 
«oit de faire, entre lefquels on coin- 
ptoic cinquante deux Gentilshom- 
mes. On les expofa par (brr ordre 
fuç des échafauts, a la vûë , ou pour 
mieux ^ire , à la riCce du peuple *, & 
enfuite on leur prononça la Senten- 
ce qui les condamnoit au gibet , ea 
qualité d’ennemis du commerce Sc 
du repos public , de fauteurs des re- 
belles & de cotfaires , qui avoient 
ofé fortir de France en corps d’ar- 
mée, pourfervir Doni Antoine con- 
tre Philippe Second Roy d’Efpagnc, 
légitime heritier du Portugal, non-' 
ooftam la Paix entre les Elpagnols 
& les François. Les Soldats du Mar- ' 
quis frémirent d’horreur en enten-, ■ 
dant» cette Sentence , & luienvoyc- 
lent des Députez' pour lui lemontrer 
, qu’il y auroic de rinhumaniié à ne- 
pas fauver la vie à de braves gens , z 
qui le fort des Armes avoir pardon- 
né i Qu’il violeroif'ies Loix de la 
‘bqhne guerre , par une a^ion q<^- 


I 
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atlireroit apres ellé pat" droit dere- ' 
prefâilles le même fùplice fiir tou» 
les Eipagnôls qui «Jmberoient à Ta-^ 
venir entre les mains des François :> 
Qiwle Duc d’Anjou ctok le plus 
fort dans les Païs bas , &qu’itya- 
voit plufieurs Efpagnols en France 
qui demcureroient expofez à la ven-' 
gearice des parens , èc des amis de' 
ceux qui àuroienc été pendus aux 
Terceres ;• qu’il feroii ridicule de 
traiter de Voleurs & de Pirates des 
gens qui leur ayoient montre dans le 
combat, qu’ils étoient de vaillans' 
foldais jque la Reine jCatherine de 
Medicis les avoüoit pour liens y 
qu’ils s’écoient embarquei fous les 
enfèignes , & dans les vailîeaux d© 
cette Princeflè , &-qa^ils avoient eu- 
pour Commandans des principauxl 
Officiers' des Armées du Roy dc^ 
France. 

Il n’étoit pas pbffible d’éluder I» 
force de ces raifons j cépendant les 
Elpagnols pour avoir tiré de 1a Fran- 
ce toutes les Ides, les Provinces 
les Places tÿi’ils lui ^voient demaa-j^ 

Ziij/ 
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déis par le Traité du Gâteau Cam^ 
brefîs i non feulement n’avoiencrica 
diminué de l’avc^tfion qu’ils avoiehc 
pour elle j mais encore ils y avoient 
ajouté le mépris. Ils s’étoiem iroà^ 
ginez que les trois parties qui la dé- 
chiroient , l’avoient réduite en un 
fi pitoyable état , qu’il leur éroit 
permis de la maltraiter impunément, 
Sç (ans qu’elle trouvât jamais occa- 
fion de s’en reflèntir : & fur ce prin- 
cipe le Marquis de Sainte-Croix 
n’eut aucun égard âux retnontrah-, 
ces que Tes propres foldats venoient 
de lui faire. On conduific dés le len- 
demain par fon ordre les trois cens 
prifonniers iiir la place publique, ôC 
on les divifa en deux parts. Les GenJ 
lilshoimnes François , que qut lques 
Relations font monter juiques i 
quatre vingt ÿ quoique la- plupart 
n’en mettent que cinquante ou cin- 
quante deux , furent égorgez faute 
de bourreaux , qui fçeuflènt leur 
couper la tète , l’on pendit à 
deux pieds de terre les Roturiers : Il 
ajoûca memeTimpieté à la barba^ 
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fie , en faifant pendre apres eux îe 
Preftre qui leur avoir adminiftré '-5 79 * 
!e Sacrement de Pénitence. Enfih 
pour achever de donner des exem-i- . 

''.pies d’une cruauté qui n’avoit point 
été ptatiquee dans l’Europe depuis 
qu’il y avoir des Ghreftien’s •, on ^ 
ajoiite que le Marqui's dé Sàinre^ 

Croix avoir contraint ce Preftre , 
de pendre de Tes propres mains lé 
dernier des fanraffins François > a- 
vant que de le faire pendre luy- 
meme. 

Dom Antoine écoi't dans i’Ilîe 
Terceres , & il y renoit pour le 
moins autant de prifonniêts Efpa- ' 
gnols que le Marquis de Sainte- 
Croix en avoir fa;it mourir. Il Tëm- 
bioit qüè la Jûftite & le droit de la 
guerre exigeaflènt , qüel’onfe ven- 
geât fur cjUK de l’ftiKumanité de leur 
General *, & le Marquis de Las- 
Torrez Vedras Seigneur^Pohugais 
qui l’avoir conftamment fuivy , lui 
conlèilla d’imiter le Marquis ; il le 
menaça de plus que s’il ne le hifoit 
il perdioit (a réputation , ic qqe 

Ziiij 
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les Portugais qui s’étoicnt déclarear 


pour lui rabandonneroient : Mais -fl ^ 
jbom Antoine lui répondit, qu’il J y 
n’envioic point aux Elpagnols la M ^ 
gloire.qu’il's croyoicnt acquérir en S 
violant toutes les loix , & en rualTa- ® ^ 
crant les innocens. Les ennemis de ^ c] 
ce Prince , & les Ecrivains favora- ÿ jj 
blés à la Maifon d’Autriche ont elr 
Payé de noircir cette belle repartie, j 
en l’attribuant à la crainte qu’il a* W n 
voit , que les Elpagnols ne lui S ^ 
fent endurer tous les tourmens ima- fl I3 
gînables s’il tomboit entre leurs m T, 
mains y. comme en effet il fer oit de- ^ yj 
venu leur prifonnier , fi le Marquis- J 
de Sainte Croix immédiatement a- j 
prés l’execution dont on vient de w ç, 
parler eût vogué droit à l’Ifle Ter- , ^ 

cere : mais il fupofa mal à propos M 
que les Vaifleaux François qui n'a- 3 
voient point combattu s’y étoienl 


voit point en état de les y forcer, il 
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, Les Vaiffcaux François qui l’a- 
. voient précédé, eurent à la vérité un 
vent favorable qui les porta en peur- 
dè jours dans les Ports de France» 
mais les Seigneurs , le Genrilshom.. 
mes , & les Soldats dont ils ctoient 
chargez y eflùyerent route la con&j-' 
fion a laquelle ils s’etoient bien at- 
tendus. 

. Briflàc receut à la Copr tant de té-- 
moignàges de mépris , qu’il fut con- 
traint de fe bannir volontairement 
lui-même, & de fe confiner dansles- 
Terres qu’il pofil'doit dans la Pro* 
vince d’Anjou. Il y a des Mémoires 
qui portent qu’il n’en aurort pas été 
quitte à fi bon marché , fi le Duc de 
Guife qui avoir obligation au Maré-' 
chai fbn pere , & qui s’étoh lié d’une~ 
trcs-étroite amitié avec Thimoleon 
de ColTé Ibn frere aîné ne l’eût re- 
gardé comme lé Chef des Catholi- 
ques zelez de la Province d’Anjou , 
èi n’eût ainfi crû qu’il y ’alloit de fon^ 
imercft de lui fauver la vie. Sainte- 
Soulene qui n’avoit point de protec- 
teur aptochant de la puifiance 
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D UC de Guifè , fut contraint d*av<nc . 
recours à fes amis & à (à bour(è. Il 
éioit fort riche , & il avort été juf. 
quesdà ^ extraordinairement inéna* 
ger: il difttibua tout l’argènt qii’il 
avoir , & toüt celui . qu’on lui voulut 
prçfter aux favoris du Roy , & fur 
tout aux Ducs de Joyeufe & d’Efper- 
non ; & cette précaution lui fut 
d’àutàht plus utile , qu’il fe trotivoüt 
extraordinairement chargé dans les 
Informations que le Procureur Ge- 
neral du Parlement de Paris avoit 
faites contre lui. 

On l’accufoit , non (eulement de 
s’être ièparé de fon General dans 
le temps que la flotte de France é- 
loit aux mains avec celle d’Eipagne, 
mais encôre d’en avoir détaché dix- . 
huit Vaiflèâüx. On ajoûtoit qu’il a- 
voît répondu eii jurant ü ceux qui 
le preflbienc de rejoindre Sxroflj , 
& de le fecourirdansl’extrême dan- 
ger où il fc trou voit , sj 

foHrroit-ih, Cependant le crédit des 
Favoris fut fi grand, que Sainte- 
jSoulene en fût quitte pour êtr#- 
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déclaré coupable de' lâcheté , & * 
pour n*o(er plus porter les armes > 
ni fe trouver dans la compagnie des 
honneftes gens. Dom Antoine re- 
tint à-fon fervice Landereau , & 
quelques autres Capitaines Fran- 
çois avec leurs Vaiflèaux , qui n*a- 
voient Voulu fuivre ni Brifac , ni 
Sainte- Soulene , & demeura encore 
trois mois dans rifleTerccre. Il y 
(burint fonparty , jufques à ce que 
la Reine Mere n’ayant pu lui en- 
voyer alTt Z tôt le renfort qu’elle lui 
avoir promis , & les Efpagnols e- 
quipant dans les Ports du Portugal 
une Flotte plus puiRante de la moi- 
tié , que n avoit été celle du Marquis 
de Sainte Croix ; la crainte qu’il eut 
de tomber entre leurs mains , lui fit 
reprendre la rouie de France , où a- 
pres un heureux débarquement ; il 
acheva paifiblement le refte de fa 
vie. 

Ainfi Philipe Second avec plus de 
fucccs qu’il n’avoit creu » réunit â la 
Monarchie Elpagnole celle de P6r- 
tugal , qui avoit commencé depuis 
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~ cent ans à s’accommoder des ricHef^ 
* 5 79» (es des Indes Orientales.On dit qu’it 
fè vànra d^àvoîr acheté cette Cou- 
ronne , de l’avoir cdnquife , & de 
* Compro. l’avoir unie au refte de l’EfpIgne par 
£rcdo°'^° droit de fueceffion. ^ Pour ce qui 
regarde la conquefte , ifeft confiant 
que le Duc d’Âhve y travailla avec 
beaucoup de facilité }-& pour ceqm 
eft de la fucéelEon , le Doéteur Ca-^ 
ramuel fit imprimer par l’ordre dîi 
même Philippe un fort gros Livré, 
où "lêlle paroît dans toute fon éten- 
due. Si les curieux en veulent dé- 
couvrir les fautes , ris n’ont qu’à lire 
le Cordeliér Malcédo’ , qui les a 
trés-exaéfement rappbrtéês ; mais 
quant à l’achat , il ne refte aucun 
Mémoire qui lèrve à le prouver 5 
& tout" ce qüe Ton en peut dire 
par conjeéhire , c{P que Philippe 
Second prit un Ibîn particulier de 
eonlèrver la réputation des Portu- 
gais , qui fui avoient lâchement 
vendu leur Pàtrief i & qü’un quart 
d’heure avant que de mourir , il 
i % porter par Dom Crlftoua^ 
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de Moura fon principal Secre- ^ — — 
taire d’Etat tous les comptes, avec *5 7 9-» 
ceux de l’argent qui avoic’été dé- 
penfé dans les Guerres de Flan- 
dres , & pour entretenir la ligue en 
France : Que tous ces comptes mon- 
toient à plus de trois cens millions ’ Agoftino 
de livres, & qu’il commanda qu’on *, 

les brulaft. tédcL’i. 

Henry Trois ne fe mit pas beau- ftoria*. 
coup en peine de ce qui yenoit d’ar- 
river auxTerceres: car outre qu’il 
avoir préveu , que fi 4’expcdition de 
S treffi eaft réüflî , elle auroit infail- 
liblement attiré la rupture entre fe$ 
Couronnes de France & d’Efpagiie; 
il étoit encore perfuadé, que fa mere 
ne penfoit au Royaume de Portugal, 
que pour le donner enfuite au Duc 
d’Anjou , & il n’aimoic pas afièz ce 
Duc , tout fon frété unique qu’il ^ 
croit , pour fouHaiter qu’il devint 
Roy. Sa Majefté fut bien-tôt après 
des prerhiers Souverains Catholi- 
ques à recevoir le Calendrier que le 
Pape Gregoire.Treize avoir refor- 
mé, en y retranchant dix-jours} ^ 


y' 


HISTOIRE . 

^ J ^ Je Parlemenc de Paris en vérifia là 
*s Déclaration avec plus de facilité que 
les Italiens n’avoient efpeié. Mais 
le Clergé de France qui s’aJTembla 
au mois de Juillet mil cinq cens 
quatre-vingt trois à Fontainebleau, 

, • prelTâ le Roy de lui accorder, que 

te Concile de Trente fuftrcçûdans 
la France, auJîi bien pour la dilciplf- 
nc qu’il l’étoit pour la doékrine; que 
l’on ôtat les Décimés , & que l'on 
, rétablit les ElcéHons : fa demande 
ctoit d’autant, ^lus plaufible , qu’il 
le trouve encore un Manulcrit 
CeMa-^ ’du Secrétaire d’EW Villeroy, 
nuferit é- dénombrement de la ma- 

la^Biblîo- ^ dillribuoit alors les 

Evéchez , & les autres principaux 
Bénéfices de France, &qui montre 
qu’il n’étoitpas poffiblede s’imagi- 
ner une plus étrange corruption. que 
celle qui étoit alors en ulage. 

Celui qui porta la parole au Roy 
pour le Clergé, croit Renaud de 
Beaune Archevêque de Bourges»; 
l’un des plus, fçavans & des p'us 
adroits Prélats du Royaume , éc qui 


theque de 

Monficar 

Faure. 


il 


lî® f- 

s? 


DE HENRY III. Liv.VI. 179 
Je piquoic d’ctre auffi bon François 
que Tavoit été Samblançay fôn 
ayeul , quelaMcrc du Roy François 
Premier avoit fait pendre , parce 
qu’il l’avoic convaincue d^avoir tiré 
de l’épargne, & détourné à Con pro.- 
fit rargçnt deftiné a payer l’armée 
de Lautrec dans la Duché de Milans 
Cjependant il échapa à ce Prélat de 
dire dans la chaleur de fondifeours, 
que Philippes le Bel avoir violé les 
droits & les Privilèges desEglilèsdç 
France, & que Dieu pour renpunii> 
avoir permis que fa pofterité fur 
éteinte. 

Mais les favoris qui profitôient des 
abus dont leClergé fe pIaignoir,obIi- 
gcréiit le Roy de répondre, que pour 
le Concile il examineroit la chofe i 
loifir dans fonConfefl d’Etat:que s*il 
renonçoit au droit de nommer aux 
Bénéfices , il donneroic atteinte 
Çonço^dat,&foarniroit de cette for- 
te à la epur de Rome un prétexté 
plaufible pour ne lui plus envoyer 
d’argent, ni deTroupes quand il plai- 
roii aux Calyiniftçs de teconitneQpei; 
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* Tous les 
'Conciles , 
.dont on va 
parler font 
/imprimez 
dans lacol- 
-Icâion du 
Pctc Lab- 
iée. 


Î^o HIStÔIUE 
■ la guerre : & qu’il avoir ablbluraenf 
beloin cette année, & la fuivance 
<les decinies , pour acquitter les det- 
tes qu’il avoir contraâ:ces , dans la 
•feule veuë de renvoyer l’armée des 
Allemans dans l’ Empire. ' 

Le Clergé de France, dont le Duc 
de Guife avoir gagné les principaux 
Evcqnes , n’ayant pû rien obtenfc 
delà. Cour lors qu’il étoit affèmbîé 
on Corps, elïàya d’arriver àfes fins, 
on convoquant des Synodes Pro- 
•vinciaux i & le Roy h’eut point de 
pretexte plaufible pour s’y oppofer, 
parce que ç’avoit toujours été là 
l’ufage de l’Eglife , lorfqu’elle 
ctoit dans la plus grande vigueur de 
fadifcipline. Le Cardinal de Bour- 
bon qui étoit Archevêque deRoüen, 
commença en * mil cinq cens qua- 
tre-vingt deux , & l’on crût que la 
Cour le trouveroic moins mauvais 
de Itii que d’aucun' autre ; puis qu’il 
étoit Prince du fang, & que par 
confèquent il n’avoit pas moins à 
ménageries interefts de la Couron- 
ne que ceux du Clergé. Les Regle- 

mens 
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îftens que Ton fie dans le Concile,' 
furent prefque univerfellement ap- 
j5rou?ezj pafee que l’on jugea qu*ils 
sivoient été drefl'cz' pair Claude de* 
Saintes, qni de Chanoine regulieiT 
îï'étoit élevé àJl’Evêché d’Evreui par 
là doélrine , & par le zele qu’il avoifc 
témoigné ' contre les Calviniftes dé' 
France, dans les lems qu’ils avoient 
été les plus forts , fans craindre d’ft^- 
pofet fa vie à une infiniié de dan- 
gers, dont il ne s’étoit garanti que 
par des effets lîhgulieis de la divine 
providence. 

' Prevoft - S’anfac Archeveque dé' 
Bordeaux, convoqua le fécond en* 
mil cinq cens qXiatre* vingt ttois dans' 
fbn Eglifè metropolitaifie ; Et le' 
trois , le quatre , & le cinquiénic fu- 
ient afTembler en^ mil cinq cens-' 
quatre- vingt quatre, té trois àRéimtf 
par le Cardinal de Gùifc qui en étoit' 
Archevêque, oii l’on commit une" 
fauté contre les interefts de la Ffani’ 
ce , qui n’auroit point cré pardon- 
née, fi lès Catholiques zefez , les' 
^litiqùes , &.les Calviniftes n’eul? 
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i8i HISTOIRE“ - 
■ fent point afFoibli l’autorité de là 
Cour au point qu’elle fè trouvoir. 

Philippe Second Roy d’Ê (pagne 
ne s’étoit pas contenté.d’arracncr 
aux Francis toutes leursxonquètes» 
par le Traité du CâteaurCambrelis: 
mais de plus il avoit obligé le Pape 
' de détacher les Evcchez de Tqurnay 
& de Catnbray , de l’Archevêché de 
Kçdms J doft ils avoient été de tout 
temps SufFagans. L’Ambalïàdeut 
de France i Rome s’y étoit oppofé, 
& les Parlemens du même Royaume 
avoient fait là-de(Ius toutes les di- 
ligences poffibles. Il nes’agiflbit que 
d’ôter aux Efpagnols le prétexte de 
la prefeription , & le Cardinal de 
Guilè- l’auroit fait en fommant l’E- 
veque de Tournay , 8c l’Archevê- 
que de Cambray , de venir à fon 
Concile Provincial *, mais le Cardi- 
nal de Gui(è n’avoir garde de don- 
ner ce mécontentement au Roy d’E(- 
pagne, avec lequel le Duc de Gui(e 
îbn frere aîné venoit de prendre de 
nouvelles mefüres , pour la deflfènfe 
du party des Catholiques zelez. Et 
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ainfi l’on le comenta d*^peller au ' 
Concile Provincial de Reims les 
SufFragans qui é[oient reftez à cette 
ancienne Métropole , & l’on feignit 
par une lâche prévarication, d’i- 
gnorer qu elle en eût eu d’autres. 

Le quatrième Concile fut convo- 
quéa Todrs par Simon de Maillé, 
Archevêque de cette Ville, qui paf- 
foit avec raifon pour un de plus fça- 
vans Prélats du Royaume. Il avoit 
été Moine de Cîteaüx , & l’on n’a- 
voir pas eû moins d’égard pour le 
tirer de cct Ordré , à fa profonde 
Dodlrine, qu’au mtrite de Tes An- 
cêtres. Enfin Renaud de Beaune^ 
.Archevêque de Bourges , dont on a 
déjà parlé , en convot^ua un cin- 
quiériîedàns fon Eghle , & y appella 
les Archevêques de Bordeaux , de 
Narbonne, & deXhoulouze i là rai- 
fon fut qu’encore que ces trois Mé- 
tropoles ne lui fulTent pas fujeiies , 
en qualité d’Archevêque de Bour- 
ges, elles l’étoient néanmoins àcau- 
fo de la dignité Patriarehale atta- 
chée à Tou Archevêché, qui ne 1*. 
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‘ rcndoit pas moins fuperieuré vdes’ 
Archevèchez & des Evèchez, en- 
fermez dans fbn étendue’, que les 
Patriarches d'Alexandrie , d’Antio- 
che 5 de- Jerufa’em , & de Gonftan- . 
tinople ravoient été fur . toutes 
les Eglifcs d’O rient; ôc que le Pa- 
pe comme Patriarche de R^e, 
Pétoit encore fur toutes les Egli- 
fes de l’Occident, Mais les Ar- 
chevêques de Bordeaux , de- Nar- 
bonne , & jde Thouloulè , non feu*r 
lement n’obeïrcnt point aux fbm- 
macions » qu’on- leur fît de la part 
de l’Archevêque de Bourges , mais 
ils ne daignèrent pas même lui faire 
de réponfe. Il s’en plaignit à la-Gout" 
©ù il avoir beaucoup d’amis , mais 
ce fut en vain , puis qu’èlle n’avoit 
garde de s’attirer de nouvelles af&i- 
les, en imitant les trois Prélats dont 
on vient de parler , qui auroient pur 
foire fü ûlever contr’elle la mcillcu- : 
re partie de la Guyenne & du Lan- 
guedoc. 

La guerre du Portugal n’avoit paÿ 
empêché le Prince Dauphin , Fiiÿ 
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DE HE N R* Y m. tiv^. Vl. 
jtniique dû Duc de Montpenfier, & " 
le Maréchal de Biron , dé mener 
quatre mil hommes de pied Fraiî- 
çois, trois mil Suiifes, & douze cens* 
Chevaux au fecours dû Duc d’An- 
jou : & de plus la Reine Mère , quf 
craignoit qn’ii ne lui reprochât de. 
l’avoir abandonné, y à voit ajouté' 
aflfèz d’argent , pour Icvet quelques* 
Cornettes de Cavalerie Allemande;- 
mais la Cour de France ne vouloir 
rien faire davantage pour lui , & ce 
lï’étoir pas là deqüoy le tirer de 
Fembarras où il (ètrouvoit. Ses amis^ 
s’etoienr ruinez, ou du moins extra- 
ordinairement incommodez , pour le' 
laivre dans les deux voyages qu’il' 
avoit faits en Flandres , & ils n’a- 
V-oient plus les moyens de continuer ‘ 
une telle dépenfe; II n’avoit pas plus 
de crédit qu’eux; & pour comble* 
A’infortune , le Roy fon frere avoir 
rcfblu de ne le plus aflfifter.La faéHon’’ 
que les Elpagnol's entretenoient dé-' 
ja dans la France, & les doublons^ 
qu’ils y donnoienta pleines mains, 
avoièni gagné les Favotis ; &' ceua^ 
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^ J cy afin que Ton continuât dé payer 
leurs penfîons , n*avoient pas man- 
qué de perfuaderâ Henry TroiSaqu’il 
ne devoit point foufîrir que fon Fre- 
re fe rendît maître des Païs bas , & 
qu’eri l’endurant, il deviendroitlui- 
ir.ême Je plus maîlieureux Prince de 
PEurope : que le Duc d’Anjou n’é- 
tpit ni de meilleur naturel ni plus 
affeétionné à la France que l’avoienc 
été les quatre derniers Dués de 
Bourgogne , qui pour n’aVoir tenu 
d’elle , que le Duché dont ils por- 
ipient lenom j & lês Corptéi&d’AE- 
A lois & de Çharolois , n’a voient pas 

laide de la réduire durant ptés de 
cent ans â d’étranges extreniitez v 
que le Duc d’Anjôu (croit plus re- 
doutable qu’ils ne ravPient été y 
^ ^ qu’il ajoûferoic aux Provinces 

qu’ils avoient poflèdees , celles 
' d’Anjou, de Touraine , & du M aine^ 
qu’il tehoit en appanage, & les grofi- 
les, penfions qu’il droit tous les ans 
du Trefdï Royal: que fa Majéfté 
dévoie plûipft pcnlèr en rcünillànt 
lésPays: 
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ïe, à réparer la faute que Louis XI. 
âvoic commife , en refufanc cette 
réunion j & que cela feroit facile » 
pourvu qu'on n’envoyât déformais 
aucun fecours aux Flaroans , & que 
le Roy Ce tint en état de les recevoir, 
lorfque la neceflité les comraindroit 
de le mettre fous fa domination; 
que le Duc d’Anjou n’ayant point 
d’argent pour le mettre en poflef- 
fion des dix-lcpt Provinces , aime» 
roif mieux les remettre au Roy fon 
Frere, dont il étoit fucceflèur pré- 
fomptif , que de les rendre aux EC» 
pagnols : & que les Flamans privez 
d’âffiftance , & fans efperance de Cs 
réconcilier avec le Roy d’Efpagne, 
'fe jetreroient entre les bras du Roy 
de France : qu’enfin le Royd’Efpa- 
gne n’avoit plus d’argent , & que de 
plus il avoir lui* même ruiné fon cré- 
dit, en faifanc aux Génois une ban- 
queroute de fdixante deux millions 
de livres en un (èul jour : que les 
Marchands d’Anvers rendus fages 
par l’exemple de ceux de Genes , 
fermetoient leurs boutfes à ce Ptj% 
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ce t&t que (bn Armée n*étanf pluj' 

\ i. t , 


comme elle avoir accoûtumé, elle 
fe révolteroit , ou fe diffiperoit d’eh 
^e-l■nca>e: qu’alors'tés Fiamansiiban- 
donnez à eux mêmes , & couvain eus, 
par leur propre expérience, qu’ils ne 
p'ouvoient ferre heureux fous aucuhe 
autre domination que celte dc Fraiï* 
ce , s’y (oitmettroient de leur bon 
grc. 

L’elperance qüe le DÎic d*^Afl^oü' 
avoir conçue du fecours des Pro^ 
tèftans d’Allemagne , n’etoit pai 
plus certaine , que celle des trou^ 
p^es de France : on fçavoit qu’ils 
s’étoient obligez^! l’affifter, par la 
neceflîté où ils fe trouvoient dè 
maintenir dans l’ Electorat de Co- 
logne Gebbar Truchfèz , qui dans 
' tJh âge fort avancé s’etoir fait Lu- 
thérien , pôur epoufer une’ jeûne*' 
Demoifelte , dont it étoit devenu 
amoureux : mais que depuis leCha*- 
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DE HENRY III. Liv. VI. iS^ 
^voit écrit au Prince de Parme, d’em- 
ployer toutes les forces pourconièr- 
ver la Religion Catholique dans 
l’Archeyechc de Cologne , quand 
meme il s agiroic de obliger pour, 
un^mps les affaires des Pays- bas. 
Mais on Içavoit auffi que les Alle- 
nians ne s’enrolloient point fans re- 
cevoir de l’argent comptant ; &quc 
leDucd Anjou qui n’en avoir point 
à leur donner , n’en leveroir point 
du tout, ou en levéroit trop peu, 
pourfurvenirau befoinoii il fetrou- 
vpit. 

Le Roy de Dannemark fur qui ce 
Prince auroit pu jetter les yeux en 
dernier lieu , ne manquoit pas de 
bonne volonté à fon égard ; & Dan^ 
zay Ambafladeur de France auprès 
de lui, avoir employé tous les of- 
fices imaginables , pour l’engager i 
fe déclarer ouvertement en faveur 
des Flamans. Mais fa Majefté avoir 
juftement appréhendé , qu’en pre- 
nant un party contraire à celui des 
Efpagnolsi Elle n’attirât fur elle le 
majeur ,.où étoit tonibé le Roy 

• Totnclll, B b 


5 79 - 




190 HISTOIRE 
Chrétien fécond fon Oncle » qui 

• « t 1»T* 


^575* pourivoir choqué l’Empereur Char- 

lequint , avoir perdu lés Couronnes 
dé DannetnarK, de Suede & de Nor- 
stege, &éroir morr en prifon au bout 
• de trente fèpt ans , jqu’il y avoir de- 

meuré. Ainfi tout ce que Dan;fay 
avoir obtenu duRoy de Dannemaric, 
fê reduifoic à ce qu’il confêtVreroit 
aux Flamans le commerce de la mec 
.Baltique; quoique le Roy d’Efpagne 
lui .eût .offert quatre cens milÆcuSj 
pourvu qu’il leur fermât le paffage 
du Sund. 

Il ne reftoit donc au Duc d*Aa- 




jou , que les trois partis qui fubfi- 
Aoient en France : mais â le bien 


prendre, il n**y en avoir qü*un qui 
fût â fa bien-feance .4 puifquc celuy 
des Catholiques zelez avoir trop de 
iiaifon avec les Efpagnols,& cclm > 
des Politiques ne leur pouvoir nui- " 
rc que par le Languedoc, &ente- 
nouvellant la guerre entre les deux 
Couronnes , ce qui auroit contraint 
la Cour de fe joindre aux Calvin^ 
jûespouc rextermincr. J-c Rÿ4c 
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Navarre qui fe trouvoic à Ja tcte de 
ceux-cy , ctoit allez bien difpofc à 
r.égûrd du Duc d’Anjou i & déplus, 
fon im ertft s’accordoit en ce point 
avec Ton inclination ; car il penfok 
à recouvrer fo'n Royaume , que les 
Efpagnols avoient ufurpe furCatlre- 
line de Foix fa bifayèulle. Il fe pro- 
mettqit d'edifpofer en ce cas de tren- 
•te mil foldats Calviniftes, que ie 
dernier Traité de Paix avoir rendus 
inutils, & il olFioit à Henry Trois 
de les mener en Efpagne , & de péné- 
trer jufques au centre de cette gran- 
de Monarchie, pourvû que là Ma- 
j^^c^Tres-Chrbtieniie envoyât dans 
le même temps, un pareil nombre 
de troupes' dans les Païs-bas. On lui 
avoir répondu qu’il n’avoit point 
d argent, & il en étoit demeuré d’ac- 
cord^ mais il avoir répliqué , que les 
Terres que la Reine Jeanne d’Albret 
fa mere avoir pofledées en France, ' 
& dont il avoir hérité i valoient aa 
moins trois millions d’or j qu’il les 
«ngageroit pout la moitié de cette 
iom£ne> & qu il etoit adèuré qu’09 ■ 
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la lui prètcrqit d'autant plus voloa- 
tiers , que leur revenu pafleroit la a 
{bmrae que l’on autoit pa exiger de J 
lui pour i’intereft de cinq cens mil J ^ 

j^oxis* n 

Il eft confiant que le Roy de Nar . .y ^ 
varre fit cette avance ; mais il eft 
difficile de la concilier àvec le ina- « 


Mcfines-Roiffi , qu*il écrivit lui- ç 
meme avec autant d’exadUtude que ?■ j 
/ de fincetitc. Il y remarque en termes . 
.-exprès 5 qu’il avoir eu long- temps la ^ 

, direaion des affaires du Roy de Na- ' ^ V 
jvarre *, & qu’encorc que ce I^rince w | 
€Ôt hérité des belles Terres de Foix, ^ ® 
• d’Armagnac , de Bigorre , d Albret 

& deCominges j il ii avoir pourtant < ^ 
pas plus âe vingt-cinq mil écus de 
revenu , & que le furplus avoir été :'j J 
' engagé par Catherine de Foix par ^ i 


nuferit de la vie de Monfieur de | “ 


Henry d’ Albret, & par Jeanne d’ Al- 
bret. 


préveu que la Cour de France fc de- . 

L.rnir nn’anrrs OU il aurolt rCCOUVré 


Le Roy de Navarre avoir encore 
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ÜE HE N R Y III. LiV. VI. 15^ 
t onrner fes Armes vidorieufes , con- 
tre les Provinces de Guienne & dts 
Languedot:,pour les ajouter à’fà Coa- 
ronnc , afin qu’elle ne courût dclGr-» 
mais plus de rifque , d’ètre enlevée 
par lesEfpagnols en une feule Cara<^ 
pagne s Ôc ç’avoit été pour oter ce 
(bupçon , qu’il avoir offert de ne 
compofer fon Armée que des Suiflcs^ 
& des Grifons alliez de la France, de 
Gavaliers Allcmans , commandez par 
des Officiers Penfionnaircs de fa Ma-»^ 


jcftc Très- Chrétienne , & de Fran- 
çois y fiins examiner de quelle Reli- 
gion ils (croient : que tel Maréchal 
de France qu’il plairoit au Roy Hen- 
ry Trois de choifir, la commanderoic 
(ous luijqnepour derniere fûretc, it 
donneroit Catherine fa Sœur uni- 
que en orage ; que le P rince de Con- 
dc donneroit fa fille, & que de pkis,. 
auffi-tôc qu’il (èroit entré dans la 
Navarre , & qu’il y auroit fait quel- 
que progrez , il obligéroit le partÿ» 
Calvinifte, à reftituer les Pla.es de 
fureté, qui lui avoient été laiflees par 
fbn dernier Traité avec la Couc,qupii 
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que le terme n*en fut pas encore 
échû. 

Mais les Favoris li’îrimoiem pas le 
Roy de Navarre*, SC de plus, ce Prince 
li’avoit point dequoi les enrichir par 
des voyes indirc(9:es, comme faifoient 
les Efpagnols.Delà vint uniquement 
qu encore que fes propofîtions fu(^ 
fent iî avanrageufes a Henry Trois> 
qu’elles lui auroient fait recouvrer 
pour le moins autant de Provinces 
& de Villes', que le Roy Henry Se- 
cond fon Pere en avoit abandonné 
parla Paix du Gâteau- Cambrefîs jle 
Confeil de France ne Ce donna pref. 
que pas la patience d’examiner ce 
que porroit le Mémoire du Roy dé 
Navarre. H rejetta. fes propofitions 
avec un mépris qui alloit jufques a la 
raillerie i Ôc pour cmbaraiïèr Teiprit 
de Henry Trois en un point, qu’il 
lui fut impoflible de penfer fèrieu- 
lèment à l offre qu’on venoit de lui 
faite , on engagea le Clergé k folli- 
citer de nouveau , que la France rc- 
ceuft le Concile de Trente dans rou- 
lé fon étendue. Le Duc d’Anjou 


Ï^E H É N RY III. Liv. Vl. j 
étoit donc réduit par Vabandonnc- 
ment , ou par ritnpuifïânce de Tes 
principaux apuis dont on vient de 
parler, afùbfitterpar les feules for- 
ces qu’il rrouveroit dans les Pays^ 
~Eas> & à dire le vray ces Pays étoienc 
encore fi riches, nonobftant qu’ils 
euflènc eu la Guerre Civile durant 
dix-huit ans , qu ils auroient achevé 
de fe mettre en liberté , s’ils euffent 
eu autant de zele pour fomenir le 
Souverain qu’ils avoient élu , qu’ils 
avoienc d’averfion pour les £{pa- 
gnols, 

La Maifon dé Bourgogne avoir le- 
Ÿc peu d’argent fur eux j & celle' 
d’Efpagne qui lo-i avoir /uceedé , 
n’en avoir ofé tirer davantage , de 
érainredeles exciter a la rcvolie, 
feus prétexté qn’elîc violoit leurs 
privilèges, lis n’ctoient donc point 
accoûturaez â contribuer extraordi- 
nairement J &: la feule propofition 
u’on leur en faifoit , les mettoit 


ans une colere , dont ils ne reve- 
noient pas de long-temps. De plus, 
la Maifon d’Autriche avoir eu fei» 

Bb iiij; 


r 


196 HISTOIRE 

de fomenter leur averfion pour Ica 
y 7 9' Françoisi Sc ce ri’avoit été que faute 
'■ de mieux , qu’ils avoient choifi Je 
Duc d’Anjou pour Souveràin. Ce 
* Prince étoit demeuré ferme dans la 
Religion Catholique •, & ç’en étoit 
alïèz aux Calviniftes des Pays bas, 
pour appréhender qu’il n’empcchâi 
le progrez de leur ïède , & même ' 
qu’il ne l’exterminât un jour , après 
qu’il auroit afifermi fa domination» 
Ils excitoient là-dellus leurs Mini- 
^ ftres à prêcher contre- lui, & toutes 
les fois: qu’ils en trouvoient l’occa- 
fion , ils exageroicnt les excez d« 
bouche , & les impuretez où ils pré- 
tendoient que ce Prince fût tombé, 
pendant qu’il dcmeuroit â la Coui 
de France. 

Le Duc d’Anjou en étoit informe, 
& comme il prévoyoit allez, qu’il ne 
lui lèroit pas moins defavantageux, 
de perdre l’amiiié de fes nouveaux 
fujets Calviniftes,que de perdre celle 
des Catholiques } non feulement il 
diffimuloic ce qu’ils difoienc contre 
lux dans les Prêches & dans, les Coa- 
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vcrfàtions j mais encore il leur ac- “ 
cordoit beaucoup de choies , qu’il 
auroic pu leur refufer fans injuftice. 
Les Catholiques ne l’apprenoicnt 
pas plûtoft, qu’ils en conccvoienl de 
l’ombrage s Sc ils fe figuroienc que le 
Duc d’Anjou ne favorilbit les Calvi- 
niftes , qu’à caufe qu’il étoit en effet 
de leur ledle , & que la feule crainte 
d’irriter le Roy Ibn Frere , l’a voit 
cmpcchc de fe déclarer. 

La mauvailèinrelligcncc entre les 
François & Flamans » s’etoit fur ces 
motifs augmentée de forte que les 
uns & les autres ne le regardoient 
plus qu’avec dédain & (ans met- 
tre en meme temps les mains fur les 
.gardes de leurs épées i ils étoient 
plus prêts- à le quereller enrr’eux » 
qu’à fe battre contre les Elpagnols 
pouj: affermir leur liberté j. ôc le 
Prince de Parme n’oublioit rien , 
de ce que la plus fine politique lui 
*lüggeroit pour augmenter ce delbr- 
dre. Il y avoit déjà un an que le 
Duc d’Anjou étoit retourné dans les 
Pays- bas ; & pourtant il n’ayoit reç,& 
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^ des Flamans que trente mil livreur 
^ ^ Ces peuples s’etoient exeufez de Inr 
en fournir davantage , fur ce qu*i!s 
avoi^t acquitte en fon nom fèpt 
, ou huit cent penfions qu’il donnoir 

à dix ou douze, ccus par mois. Il 
avoit pour y fuppicer dépenfé les 
cinq cens mil écus, qu’il droit de» 
trois Provinces de fon appanage eiv 
France , les trois cens autres mil 
ccus qu’il avoit empruntez, & l’ar- 
gent que la Reine faMere lui avoit 
£iit prefter 5 5c il n’avok aucune fu- 
reté i que les Eftats de Flandres len 
tembourlalïent , pui (Qu’ils ne fui 
avoient mis en main aucune des- 
Places de fureté , qu’ils lui avoient , 
promiles. Ce n’eft pas que les Fia- 
maris qui n’étoieni point fujets au 
Roy d’EJpagne , ne payaient aux 
Commiiïaires de leurs Eftats quatre' T 
millions d’or pat an ; mais on ajoâ- 
te que ces Commif^ites agïflbient^ - > 
de mauvaiiê foy , qu’ils s’enrichil^ 
fpient aux dépens do public , & que' v • 
Marnix de-Sainte-AIdegonde , qui - 
étoic le. plus accrédité d’entr’eox, 

*> 

I 

► 
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avoir détourne à fon profirplus d'un ' 
milion. 

Le Prince d’Orange écoit mieux 
informé qu’aucun autre , des par- 
ticularitez que Ion vient de rapor- 
tec : cependant il ne fe mettoit 
point en devoir d’y remedier , foit 
que la puilTance du Duc d’Anjou 
lui fût devenue fuipcéte, ou qu’il 
aprehendâc d’augmenter le mal, au 
lieu de le guérir. Cette négligence 
affeébée donna lieu de croire, que 
bien loin de remettre le calme dans 
les efprits des François &c des Fla- 
mans , il fomentoit fecretement 
leur mauvâife intelligence ; que fon- 
deflein étoît de le rendre maiftrô 
des PayS'bas» & qu’il n’avoir ap- 
^llé PÂichidaG Mathias , & le Duc 
d’Anjou i qne dans la ftAile veûc 
d’obliger ces deux Princes , à 1 er- 
yir de couverture à Ibn ambition; 
que l’Archiduc lui croit devenu fuC» 
peft , au moment qu’il avoi't aperçu 
que les Flamans avoient plus d'af. 
feâion pour lui, qu’ils n’en avoient 
témoig^né pour aucun autre Piiacer 
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" de la Maifon d’Autriche v & ü’ 

7 P* s’ctoit repenti d’avoir appellé les- 
François , dés qu’il leur avoir vu 
faire lever avec beaucoup de pré- 
cipitation le blocus de Cambray ^ 
^ qu’il n’avoit ni defiré , ni deman- 

de le Ehic d’Anjou , que parce que 
s’il eût ouvertement afpiré à la- 
fouverainetc des Pays , tous les au- 
tres Princes & Seigneurs Flamans,- 
qui s’en eftim oient aufli dignes que 
hii , s’y fuffent oppofez i au lieu 
qu’en faifant tout fous le nom du 
Duc d’Anjou î & en s’emparant des 
Places & des Troupes , fous cou- 
leur d’y rfFermit l’autorité de ce' 
Prince *, il fe rendroii fi puili^nt, 
que quand il jugeroii à propos de 
renvoyer ce Duc en France, & de 
s^empare» des dix-fept Provinces 
ni la principale Noblefie de Flan- 
dres , ni les Peuples , ne fuflènt pIuS' 
en état de le travcrlcr.* 

Il s’étoit confirmé dans cette opi- 
rîron la première fois qu’il avoit veu 
le Duc d’Anjou ; car il eft furpre- 
manc que ce Prince > qui écoi& n» 
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^*un pere & d’une meretouc-à fait 
bien faits , & qui fortoit de la Mai- 
iôn des Valois , où toutes les per- 
fonnes des deux fexes s’étoient fî- 
gnalez par leur beauté , ( à la refer- 
vc de Charles Huit ) eût néanmoins 
•trés*mauvaife raine, il rcuffillbic à 
Ja vérité dans la converfation , lors 
qu’elle lui plaifoit , 6c que d’ailleurs 
ri parloir à des perfonnes dont il 
croyoit le genie inferieur au fieu. 
Mais toutes les fois que l’entretieH 
devenoit trop ferieux à fon gré , ou 
qu’il conferoit avec des gens , qu’il 
fuppolbit avoir plus d’cfprit, ou d’c.- 
loquence que îui , il demeuroit 
muet , ou il ne difoit que des chofes 
triviales. Ce défaut n’avoic pref- 
que point paru dans le Duc d’An- 
jou à la Cour de France , parce que 
le re/peâ: qu’on y avoir eu pour lui, 
avoir obligé les Courtifans , à ne 
lui parler que de ce qui lui plaifoit 
le plus; & par bonheur pour lui fes 
Favoris que l’on a déjà nommez , 
èmpêchoient toûionrs que la con- 
Ycrfation ne tombât^ Mais quand il. 
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5 7 5. les Païs bas , les Seigneurs 

Flamans avec lefquels il eut à trai- 
ter, lui parurent lî greffiers, qu’il 
en eut d’abord du dégoût. Il bailloit 
quand la converfaiîon étoit trop 
longue*, & lors qu’elle étoit -finie t 
il fe railloit avec fes Favoris, de^cux 
avec lefquels il venoit de conferer. 
Il ne prenoit point alors toutes les 
précautions necefllhires pour empc- 
îcher qu’on ne l’ouït -, 8 c cette négli- 
gence lui faifoit d’autant plus de 
tort, qu’il perdoit infailliblement 
l’amitié des Grands , & memes des 
. autres particuliers , aufquels on rap- 
portoit qu’il les, avoit méprifez. En- 
fin il avoir eu le malheur dans fou 
fécond Voyage de Flandres , auffi-, 
bien que dans le premier que lés 
meilleurs Officiers de fbn Armée 
croient volontaires. Leur peu de 
ménage avoit bien- tôt vuidé leurs 
bourffis , & le défit de ne pas re- 
, trancher leur train , les avoit por- 

tez à continuer aux dépens des 
Flamans > la dépcniè qu’ils avoient 
commencée auxleurs propres. Les" 
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iFlamans s en ccoient fouvent plaints , ç 7 a. 
au Duc d’ Anjou > mais il ne leur a- ^ 
voit rendu aucune juftice en ce point, 
parce qu’il ne fçavoir que trop , que 
la moindre correction qü’il eût fait 
aux coupables , les aiij oit obligez à 
le (juitter , & qu’ainfi fes Troupes 
le feroient diflipées. Il arriva de U 
que les Flaraans furent contraints 
de fermer leurs portes aux Soldats 
Trançois , avec autant d’exaCliiude, 
que s’ils eullènt été au Prince de Par- 
me i & qu’ils ne les leur ouvroient , 

& ne leur fournifibient des vivres, 
que lors qu’ils les y contraignoieot 
d coups de Canon. 

Les François qui n’avoient pas 
toujours de l’artillerie prête , nian- * 
querent bien- tôt; des chofes les plus 
neceflfaires à leur fublîftançe 5 & 
comme ils n’avoient point d’argent 
pour les recouvrer , il s’en debat^ 
doit tous les jours un grand nom- 
bre pour retourner en France j les 
Païfans les alïbmrrioient par les che- 
mins j ou s’ils les laiffoient vivre, 
fQ n’étoit qu’ après les avoir déppüil- ' 
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■— lez J & revêtus de haillons , & pour 
.* 5 7 P* avoir le plaifir de les voir mandier 
de porte en porte , où ils rccevoienc 
pins d’outrages , que de morceaux 
de pain. Ceux qui refterent fous 
les Enfeigncs du Duc d’Anjou , ne 
vécurent eux- mêmes durant deux 
mois, &ne nourrirent leurs che- 
' ' vaux que de choux , de raves, & de 
carottes , & furent réduits au bout 
devj:e terme d fe retirer fous les mu- 
railles d’Anvers , en attendant que 
ie Prince Dauphin , devenu Duc de 
Montpenficr par la mort de fon Pe- 
re , & le Maréchal de Biron , leur 
cudent mené le renfort qu’ils com- 
mandoient , avec lequel ils préten- 
* doient aller vivre aux dépens des 
Efpagnols j mais Montpenficr &c 
Biron n’avançoient pas beaucoup , 
parce que le Prince de Parme n’ou- 
* ' olioit rien de ce qui forvoit a retar- 

der leur marche , & les François 
campez fous l’Artillerie d’Anvers , 
mouroient cependant de mifere 
quinze ou vingt par jour. 

X.es Bourgeois de cette Ville les 

voyoient 
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Voyoienc périr avec tant d’inhuraa- 
nité,qu’ils ne faifbienc qu*en rire *, & 
un Gentilhomme François n’ayant- 
pû (è retenir fî bien , qu’il ne lui é- 
chapât de s’en plaindre à un Bour- 
geois qu’il tcnoit pour Ton amy , le 
Bourgeois lui répondit que les 
chiens mouroient bien , comme s’il 
n’eût fait aucune diftinékion entre- 
ces animaux, & les Soldats du Duc 
d’Anjou. On a déjà remarqué que 
ce Prince s’étoit refervé par Ion 
Traitté avec les Itats des Païs-bas , 
le droit de choifir celui qu’il lui 
plairoit de trois qu’on lui propofè- 
rbit pour remplir les dignitez & leÿ 
Charges vacantes > & cela n’avoit- 
jamais été contefté à aucun Souve- 
rain du Pays. Il arriva que Marnix' 
de Sainte Aldcgonde lui recom^ 
manda un de Tes amis , qui éroic 
des trois que les Magiftrats d’An- 
ve s avoient prefentez , pour mettre' 
en la place d’un d’entr’ eux , mort 
quelques jours auparavant. Le Duc 
d’Anjou par des confidérations que- 
l^on ne fçait pas , donna fon fuffrarf 
TQxnt II U G- 
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■ ge à un autre J êc Sainte Aldegonde 
ne fe contenta pai dé réfîfter en face 
au Duc d*Anjou, mais de plus ü 
çabala fi bien dans la Ville d’Anvers^ 
que l’homme qu*il avoir prefcnté 
fut receu , Sc celui du Duc rebute. 

Q^lques Catholiques Bourgeois^ 
de Bruges , dans le temps qu’il ve- 
nqit de faire îbn entrée dans cette- 
Ville, allèrent oüir la Melîè que l’on 
célébroit dans fon Palais , & en (a; 
prefence, & nonobftant que les Ma- 
giftrats ne pulicnt ^ignorer que non* 
leulement les Princes Souverains; 
Catholiques, mais encore leurs Am- 
bàfTadeurs , croient en poflêffion de 
ce droit dans toutes les Cours des- 
Princes Proteftans de l’Europe, ils' 

' n*y eurent aucun égard. On arrêta- 
par leur ordre ces Bourgeois au for^ 
tir de la MefTe , & on leur fit payer 
l’amênde. Les Calviniftes de Bru- 
xellês chaffèrem de leur Ville le- 
Clergé Ca:holiqüe ; Sc les domeftî- 
quesdu Prince d’Orange ayant fur- 
pris un Prêtre qui maripit deux per- 
ionnes à la Catnolique , les uaxne- 
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rent en prifon avec cet Ecclefiafti- . - ^ 
que revêtu de (es habits facrez. Le 5 5^ 

Duc d’Anjou à qui ces outrages é- 
coient d’autant p'usfcnfibles, qu’on- 
les avoit commis prefque en fa pre- 
fence & à fa veuc , s’en plaignit au 
Confèil d’Etat qu’on lui avoit don- 
né : mais bien loin d’en recevoir au- i 
cune (atisfaéHon , on lui fit appre- 
hender un traitement femblabîe a 
celui de l’Archiduc Mathias , qui 
pour avoir voulu afiifter a la Pro- 
cefiion de la Fete-Dieu , avoit été 
- pourfuivy à coups de pierre.- 

L’unique reflburce qui reçoit au- 
Duc d’Anjou , croit de recouvrer de 
l’argent à quelque prix que ce fût ; 
parce que s’il en eût eu » il n’auroit 
pas manqué de Soldats François » 
nonobftant tontes les milèrçs que 
l’on vient de particularifer- Il folli- 
eita Ion g- temps le Roy fon Frere , 
de lui en envoyer , & apres qu’il eut r 

reconnu qu*bn l’amufoit , il paflâ' 

<}es prières aux menaces. Il écrivit 
de fa propre main une Lettre dont 
U fc»s croit, que fi on le contrai^ 
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gnoit retourner en France , 

7 ^ d*y ratnener fes Troupes , il y dc- 

manderoit la convocation des Etars i:, 
Generaux , dans la feule veuc , que >;r 
l’on examinât la conduite des Fa- >?' 
voris, depuis mil cinq cens foixan- 
te-quatorze , & qu’on leur fît ren- ) 
drè les gratifications qu’ils avoient 
recenës, avec im excez trop grande 
pour être foufferts dans les Royau- 
mes bien polie :z, On a crû qu’il 
n’avoit aucune intention delefai^ 
re. ; cependant les Favoris le pri- 
rent au pied de la lettre, & Ce for- ' ; 
tifierent par-lâ dans le deflein qu’ils. , ,* 
avoient formé , de laiflcr périr le 
Duc d’Anjou dans les Pays -bas , ^ 
f de crainte que s’il en rctournoitjil no • 
les contraignit de rendre les biens ^ 
dont ils regorgeoient, & ceux qu’ils 
^ avoient jouez ou diflipez. ’ 

Ils difpoferent donc le Roy à C 
mander â fon frere , que s’il vou- 
loir recevoir du fecours de France, 
il fê mît enotat de l’attendre , & 
de le recevoir ; & fur tout qu’il fè. i'. 
tirât de la puiilàuce des Marchands 
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d'^ArRrcrs , afin qu’ils ne le traitaf- 
fent pas avec tant de honte , qu’il 
avoienc fait TArchi^c Mathias deua 
ans auparavant. LaReine Mere lui 
écrivit en mcme-temps une Lettre, 
qui le prelToit d’obliger les Etat® 
d. lui tenir parole pour les Places 
de fureté qui lui avoient été ptcM- 
Hii fes *, & ce qu’il y eut de plus fin- 
güUet dans ces deux Lettres , fuB 
qu’elles s’accordoient , quoi qu’on 
les eût écrites dans des ve«cs dif- 
ferentes, Ôc memes contraires. Car 
pn prétend que les Favoris avoient 
obtenu celle du Roy , à deflèin de 
perdre le Duc d’Anjou ; & il eft con- 
fiant que celle de la Reine Mere 
n’avoit point d’autre fin, que celle 
de le conferver. 

Le Duc d’Anjou communiqua 
ces Lettres aux plus confiderables 
des François qui l’avoient fuivii & , 
ces François fe trouvoiem de deux, 
fortes i le Duc de Montpenficr , 
les Comtot de Laval & de la ko- 
chcfoucault , Clervant , Foucau-- 
dieic Dupleflis-Mornay étoienc 
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honnêtes gens , & incapabiR de 
donner des confêils violens } niais* 
Qüinfay Secreç|ire du Duc d’An- 
jou , Fervaques , de Aurilly (bn 
gendre, n’avoient ni honneur, ni 
confcience. Aurilly étoic fils d’un> 
Sergent de la Fené prés de Blois , 
6c s etoit élevé à la Cour du Duc 
d'Anjou par la meme voye , que 
David Kize s^étoit introduit dans 
celle de la Reine Marie Stuart^ 
Il joüott admirablement du luth ^ 
il chantoit , & danfeit mieux qu’au- 
cun autre , ôc quoi que ces trois 
qualitcz dufiènt être plus agréa- 
bles aux Dames , dont la Cour de 
France étoit alors remplie , qu’au» 
Princes qui s’éfôient engagez dans 
des querelles de longue difeution,. 
comme le Duc d’Anjou i il n’â- 
voit pas laifle dè donner autant 
de part dans (es bonnes grâces £ 
Aurilly, qu’en avoit eû Buffi d’Ara- 
boife. 

Les trois Courtilàns que Tom 
vient de nommer , fouhaitoient en’ 
loutc maniéré , qpc leur Maître' 
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s’emparât des meilleures Places des 
Pays-bas , parce qu’ils étoiem aC* * 
furez , qu’il, leur en donneroit le 
Gouvernement j & de crainte que 
les autres Favoris du Duc d’Anjoui 
ne les traverlaflent , ils s’ingérè- 
rent de les mettre mal dans fon ef- 
prit. Ils eflayerentr de lui perfüader 
que le Duc de Montpenfier beau- 
frere du Prince d’Orange , s’en- 
tendoit avec lui , & travailloit à le 
rendre Souverain des Pays-bas , ce 
qui ne fc pouvoir «que par la perte 
du Duc d’Anjou. Ils ajoutèrent que 
Eaval , Clervanr , & Pleflls - Mor- 
nay étoient Calviniftes , & par con- 
fequent incapables de rien exécu- 
ter au préjudice de leur Seâe > 8c 
qu’apres tout l’on avoir intention 
de Ct faifir de quelques Places de 
jfùreté , il falloit éviter fur toutes 
chofes , de leur en rien découvrir 
de peur qu’ils ne le rcvelaflent auf- 
fi-tôc à ceux de leur Seéte , qui a- 
voientintereft de le /çavoir ; & que 
îa feule cliofe à laquelle ils pou- 
‘voient être bons , lèioit de les 
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(erver pour faire raccommodement^ 
du Duc d’Anjou , avec les Dépu- 
tez des Etats de Flandres , fuppo- 
(é qu’il ne léuflît pas a s’emparer 
des Places , qu’il fê feroit mis en- 
devoir d’infulter. 

Le Duc d’Anjou fe rendit aux rai- 
fons de fcs trois Favoris , & forma 
avec eux le projet de furprendre en 
un meme jour , qui fut le dix-feptde 
Janvier mil cinq cens quatre-vingt 
quatre, fept ou huit des meilleures’ 
Villes des Pays* bas, afin d’obliger 
les Flamansà lui tenir parole *, on- 
s’ils le refu (oient , pour avoir entte* 
les mains dequoi traiter avec les Ef- 

Ç agnols , qui pour recouvrer ces 
'laces , le rembour(êroient des frais 
de la guerre , & lui en donneroient 
encore une fur la frontière des Païs- 
bas , & de la France , qui le met— 
woit à couvert des infultes des Favo- 
ris du Roy fon Frere. Voila ce que 
l’on a trouve de plus vray-(èmbla- 
ble , lors qu’on a recherché les véri- 
tables caufês de l’enrieprife la plus 
éclatante du Duc d’Anjou. 
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Pour ce qui en regarde l’cxecu- 
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tion , elle eft fi diverlèment rapor- * 5 7 5 ^*. 
tee parJes Auteurs imprimez , & ma- 
nufcrics du même-temps, que l’on 
s'eft veu réduit à fuivre deux Fran- 
çois , qui sy trouvèrent <?n perfon- 
Be, ôc qui d*ailleurs ont vécu de 
maniéré, à ne pouvoir être foiipçon- 
nez de faufleré. Le premier eft ma- 
nuferit, * & fe trouve dans laBi- 
bliotequedu Roy. Il eft du Mare- * 
dial de laChaftre , & paroift f. fin- 
cere, quil y auroit de l imprudence nie. 
à ne lui pas ajoûter foy. Le fécond 
fut imprimé en Fannée mil fix cens 
quarante-quatre, c*eft-à-dirc , fort 
long- temps après la mort de Jules 
de Richy , Genrilhomme de Picar- 
die , qui l’avoit compofé. Il porte 
pou r titre' Hiftoire du Mal- entendu 
d’Anvers i & fon Auteur afteure ne 
1 avoir écrit , que pour delabulèr 
le Public des faufles particularitez , 
que les Hiftoriens François & Etran- 
gers avoient rapportées. Au refte il 
s accorde fi bien avec le Maréchal 
de la Chaftre, quoy qu’il ignoiaft 
Tom JIJ, . Dd 
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^ que cet Officier de la Çourorme fc 

■ ^ 7 9* fût rnis en peine de laiffer à la pofte- 
rité la Relation du projet du Duc 
d’Anjou , que cette feule citconftan-r 
ce fuffit pour attribuer à l’un & à 
l’autre Le caraâece'de la vérité. 

Comme il n’avoit pas été polfibic 
de prendre par tout de juftes roefu- 
res , il n’eft pas , étonnant , que Ten- 
treprife dont il s’agit , réuffit fur 
^quelques ,unes des Places , dont op 
prétendoit fe faifir , & qu’elle ne 
rcüiïït pas fur les autres. Chamoi^ 
s’avança vers Dunnerque à petit 
•bruit , & fous prétexté de la dcfFen- 
,dre contre des troupes Efpagnoles, 
^qui" s’en étoient aprochées , il s’ep 
rendit le Maître. Les autres Oificiers 
François à qui le Duc d’Anjou avoit 
ordonné d’entrer dans Dixmude , 
dans Dundermonde, dans Vilvoord, 
dans Aloft /& dans Menen, s’acqui- 
rerent heureufemeni de leur com- 
miffion î mais ceux qui s*étoicnt 
chargez defùrprendre Oftende, &c 
Bruges , ne purent l'cxecutet , foit 
qu’ils ne fuirent pas, en aflè^ 
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nombre, ou qu’ils euflfent été trop 
toc découverts. La Valette Grand 
Prevoft du Duc d’Anjou, laFugiere 
fon Maure d’Hôtel , & le Cofonel 
des Pies furent pris. Le Grand Bail. 
ly de Bruges les fit interroger dans 
les formes , & ils dépofetent que le 
delTein du Duc d’Anjou , n’étoit pas 
feulement de fe faifir des principales 
Villes qui rcftoient aux Etats des 
Pays- bas ; mais encore de la perfon- 
ne du Prince d*Orange, afin de le 
x:ontraindre de rendre les Lettres 
reverfâles , par Icfquelles ce Duc 

> après qu’il feroic 
paifible polTelTeur des dix-lèpt Pro- 
vinces , de lui donner en toute Sou- 
veraincté les deux de Hollande & 
de Zelande. 

^Ils ajoutèrent que Tintention du 
meme Duc , n’avoit été que de ré- 
tablir la Religion Catholique dans 
les^ lays-basj ce qu’il ne pouvoir 
qu en s’en rendant le Maître abfo- 
u , & pour unir li étroitement les 
Thmans Cous Ton obéïlTance,qu’ils 
xuflenc en état de chalTer les Efpa- 
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gnols des Places qu’ils tenoient en- 
core dans leur Pays. 

Le Duc d’Anjou s’étoit relervéU - 
furprife d’Anvers , comme la plus 
importante de toutes j & il avei: in- 
troduit fbn Armée* jufques dans les 
faux- bourgs de cette ville ^ (bus pré- 
texté de donner plus commodément 
à -la Bourgeoilie le plailîr de voit la 
montre generale qu’il alloit faire. 
Ses principaux Officiers qui en- 
traient librement dans la Ville pour 
le vifiter, dévoient Ce faifir de la 
porte Kornebourg , qui étoit la plus 
proche de fbn Palais , & fair-e entrer 
.parla un fi grand nombre de Fran- 
çois , qu’il y en euft afïèz pour oc- 
cuper les Places & les rues les plus 
importantes. On n’a pas fçû fi entre 
le grand nombre des gens aufquels 
on avoir été contraint de confier ce 
fccret, il s’en trouva un qui eut Tin- 
fidclitc de le découvrir a ou fi les 
François n’apporrerent point aflèz * 
idc précautions pour cacher leur dcl- 
fein ; Mais il eft confiant que les 
î\4^iftrats d’Anvers le prefïèa-ti»- 
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rènt , & qu’ils firent tendre les chaî- 
nes & allumer de^ chandelles à tou- * 5 7 S' 
tes les feneftres i ce qui contraignic 
le Duc d’Anjou de remettre la partie 
au lendemain. 

Il cflaya d’orer l’ombrage que IcS 
Habitans d’Anvers avoient pris , en 
allant le matin au logis du Prince 
d’Orange lui rendre vifite ; & il l’in-^ 
vita de raccompagner à faire la Re- 
veub* de fon armée. Mais le Prince 
d’Orange bien loin de le fuivre , fe 
mit en devoir de le retenir, en lui 
demandant s’il vouloir fe perdre , ÔC 
l’avertilTant qu’il y avoir trois mil 
Bourgeois armez , qui l’attendoienc 
au palTage, & le tireroient à bouc 
portant. Cette remontrance toute 
courte qu’elle étort , le toucha der 
forte , qu’au lieu d’aller à fon armées 
il retourna dans fon Palais, pour y 
réfléchir avec plus d’attention fur ce 
qu’il devoir faire. Il eft à croire qu’;l 
fe feroit abftenu d’att.aquer Anvers, 
s’il n’euft pas reçus vers le midy le^ 
avis certains , que Tes OfEcief^ a- 
voient furpris & manqué les Place» 
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qu’on a nommées. Cette nouvelle 
le convainquit , que fait qu’il atta- 
quai Anvers , ou qu’il ne l’attaquaft 
pas , les Flamans ne l’en hairoient 
pas moins s ôc cette confequence qui‘ 
n’ctoit pas tout à fait mal tirée ; le 
jetta dans le delèlpoir. Il envoya unç" 
leçon de fois prier le Prince d’ Oran- 
ge de voir la montre de fon armée j 
êc après que ce Prince eut perfifté 
dans Ion refus, & déclaré netièment, 
que fi le Duc d’Anjou avoit envie* 
de fe perdre , il ne l’avoit pas de l’i- 
miter J le Duc d’Anjou lôrtit de fon 
Palais avec deux cens Chevaux 
outre fes Gardes Françoifes ôc Suif; 
fes. 




Les Bourgeois ne Toferent pas at- 
taquer les premièrsj & ce fut par^ cet- 
te confideration qu’ils détendirent 
les chaînes ^es rues, par où les Fran- 
çois prétendoient aller aux Portes de* • 
Roode Ôc de Kipdorps j parce que 
les gens de (à fuite feignirent de fe ■ 
divifer pour fortir en meme temps 
d’Anvers par l’une & par l’autre»^ ^ 
Les deux portes lui furent ouvertes,. 
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êi il trouva que ceux des Bourgeois, 
qui s’étoicnt chargez de les garder, *Î7 
étoieht alors en petit nombre , parce 
que c’etoicTheure du dîner.Désque 
le Duc d’Anjoli fut fur le premier 
Pont-levis , Tes Troupes Te mirent 
fur les deux cotez , comme pour le 
laiflèr paflfer avec plus de liberté j de 
au fécond Pont , quelques Compa- 
gnies de Cavalerie de fbn' armée 
f s’avancèrent pour le joindrel On a 
déjà remarqué que le Duc de Mont- 
p en fier J les Comtes de Laval & de 
la Roche- Foucault, Glervant & Plef* 
fis Mornay navoient rien /çeu de' 
fon intention.' Il les trouva» dans ce 
'corps de Cavalerie j il la leur expli- 
qua eri‘ peu de mots , & il les conju- 
ra de l’aider a l’accomplir. 

Mais le Due de Montpenfier , &' 
les autres quatres Seigneurs que l’on 
a nommez, extraordinairement fut- 
prisdui repliqùerem qu’ils l’avoient 
bien rendu maîtres de leurs vies en- 
paflant fous fes Enfeignes, mais nori 
pas de leur confcience , ni de leur 
honneur. Ils auroient elfayé de le 

D d iiij 




jr 


^20 HISTOIRE 
retenir plus long- temps, s’ils n’eci^ 
fent entendu auflî bien que lui le 
bruit que l’on fai foi t aux deux Por- 
tes , que l’on a déjà nommées , dont 
fès Gardes s’écoient emparées. Ils 
l’inviterent à les venir rejoindre, & 
Montpenfier ôc lès Amis fe tirèrent 
à quartier. 

Le Plan qui avoir été drefle pour 
executerl’entreprifefur Anvers con- 
tenoit, que le lignai en fèroit don- 
né par un Gentilhomme de ceux qui 
auroient fuivi le Duc fiir le fécond» 
Pont-levis , que ce Gentilhomme 
feindroit de s’être rompu la jambe, 
& fe laifTeroit tomber de chevalj 
que^ les Bourgeois ne manqueroient 

f >as de fe mettre en devoir de lere- 
ever , & qu’il déchargeroit un coup 
d’épée fur celui qui s’ingereroit le 
premier de" lui rendre cet office. La 
chofe arriva comme elle avoit été 
préméditée j & le Bourgeois qui re- 
çut un coup d’eftramaçon fur la tête, 
étoit Sergent. Les François fe jette- 
rent incontinent après fur le corps 
^ garde, tuerent ou diffiperem les 
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Bourgeois qu’ils y avoient trouvez, 
Ôc mirent le feu à la plus proche 
maifon , pour avertir les troupes du 
Duc d’Anjou de venir à eux le plus 
vîte qu’elles pourroient. Les deux 
cens Chevaux de refeorte de ce Prin- 
ce, rentrèrent dans Anvers, & les 
Regiraens François les plus proches 
d’eux, fe mirent en devoir de les 
fuivrer 

Les Relations des Calviniftcs 
Frariçois , & celles des Elcrivains 
dévoilez à la Mailbn d’Autriche , 
portent que le deflèin du Duc d’An- 
jou avoir été de piller Anvers , SC 
de le brûler enfuire^, afin de jetter 
les autres Villes dans une confter- 
nation , qui lesobligeaft à lui obéir 
aveuglément , de crainte qu’il ne 
les traitaft de meme. Mais il fuffit 
pour les convaincre de calomnie , 
de raporter icy que le Duc d’Anjou, 
bien loin d’avoir formé ce projet , 
s’arrefta exprès à la Porte de Roode 
pour défendre le pillage à fes Sol- 
dats , à raclure qu’ils paflferoient. Il 
entra dans Anvers dix-feptCompa»- 
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gnies d’Iiifamcrie , Enfcignes dé- 
ployées , & quatre Cornettes de Ca** 
valcrie , qui faifoient fix cens hotn- 
mes d’ Armes outre leurs Archers.* 
Les uns & les autres crioient. Tue 
vive la Mdîè & Ville g^gucé, & 
marchoient avec une confiance, qui 
ne pouvoir être plus grande , quand 
melme ils cullènt été afiurex du fuc- 
cez.LeDuc d^Anjou laiffa des Corps 
de Garde dans les Ravelins des 
deux Portes , & commanda à fes 
Troupes qui étoient d'abord fore 
ferrées,' de s’élargir a mefure que 
les rues qu’ils occuperoienc feroient 
plus ipacieufês. Il cut'encore la pre- 
eadtion de détacher du Corps de' 
fbn armée deux Brigardes , dont 
Pune fit le tour des Rem parts, pour 
s’aller faifir de la Place devant Pa’ 
Citadelle , afin d’ôter la communi- 
cation que les Bourgeois pourroient 
avoir avec la Garnifon de cette Pla- 
ce y & l’autre fût deftinée à s’empa- 
rer de laMaifon de Ville , qüe l’om 
appcllôit la Bourlè, parce que l’on 
fupofoit , que les principaux efïèts^ 
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des plus riches Marchands y fhflènt 
enfermez. 

Mais une legere faute rendit inu- 
tile l’entreprife du Duc d’Anjou , 
quoi qu’elle fût d’ailleurs affez bien 
concertée. Gc Prince avant que dé 
faire attaquer les Bourgeois & les 
foldats Flamans , qui gardoient les 
ravelins des deux Portes , n’avoit 
pas eu la précaution de les faite en- 
vironner avec taiït d’exaditude , 
qu’il ne s’én fauvaft pas un lèul j 5^ 
il étoit arrivé de la , qu’il en étoic 
cchàpé prés de la moitié. Comme 
ceux-cy étoient de tous les quartiers 
d’Anvers , ils y portèrent fort vite,. 
êc en même temps , les nouvelles 
de ce qui lè palToit , & donnèrent 
par coftfequent l’alarme à toute k' 
Ville. Les Bourgeois qui fe défioienc 
déjà comme l’on a vû , & qui te- 
noient leurs armes preftes en cas 
de be(bin,-les prirent à Tinllanty Ôt 
fortirent de leurs maifons dans la 
poftnre où chacun d’eux fe trouvoit» 
ils s’avancèrent d’abord en confu-^ 
fion vers les lieux . oâ le bruk les^ 


éUm 


5 7 9 ' 


HISTOIRE 
appelloit J & leur nombre croiflànÜ 
à proportion qu*ils en approchoientÿ 
ceux qui avoient porte les armés,- 
dilpoferent les autres en ordre de 
combattre , & les menèrent enfuitc 
contre les François. 

Il eft furprenant qii’en tres-péir 
de temps les chaînes furent tendues,- 
les Bariicadcs'dreflées , les Corps de 
Garde dilpofez dans les Carrefoursy 
& les femmes rangées aux feneflres,- 
tenant aux mains toutes les chofes’ 
qu’elles jugeoient capables d’in- 
commoder les Fràn^oiÿ. Le Duc 
d’Anjou avoit commandé à Ferva- 
ques d’aller par la Porte de S . Geor- 
ge fur les Remparts avec cent Che- 
vaux, renforcer la Brigade deftinée 
â fe faifir de la place devant la Ci- 
tadelle , parce qu’il y avoir lieu de 
prévoir , qite ce feroit-là que les 
François feroient principalement oc- 
cupez, puis qu’ils auroient à le dé- 
fendre de deux cotez Fervaques (ê 
mit en devoir' d’obcir j mais il trou- 
va la Porte S. Georges gardée par 
cinq cens hommes qui rarcefterent 
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<ïouc court , 6 c le repoullerent, quel- 1 J 7 ?* 
jques efforts qu il . 6 t pour leur paflèc 
iur le ventre. Il demanda de l’Infau- 
jerie , & on lui envoya la Compar 
gnie de Çirague, m^is elle fut repouf- 
fce auffi bien que lui.. Jaigny qui lui 
en menoic d’autres , fut tue en che- 
min > ôc comme le Duc d’Anjou ne 
lui avoir donné que de vive voix les 
ordres qu’il dévoie porter à Fervar 

qucsiil en vint trois inconveniens. 

Le premier , que ces ordres ne fu- 
rent point exécutez. Le fécond , que 
l’Infanterie que Jaigny conduifok, 

& qui ne fîçavoit pas pr^cifement ou 
- elle étoit menée , fe difSpa faute de 
chef. Et letroifiéme , que Fervaques 

& fes Cavaliers demeurèrent long- 
temps expo fez en but aux^coups de 
leurs Ennemis ; parce qu’ils igno- 
roient, û le Duc d’Anjou vouloir 

qu’ils s’avan^affent, ou qu’ils retour- 

uafïènt fur leurs pas. 

Pour comble de n^ligence , les 
François avoient laifle leurs Pic- 
ques & leurs Hallebardes dans leuc 
^amp , jôc ne pojrcoient que des Efr 
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pées , des Arquebufês & des MouC- 
x$ 79' ,quets. Ils trouvoienc à chaque bout 
de rue les Bourgeois , qui les laif- 
foient décharger leurs armes a feu, 
.& les repoulToienc enfuite avec d’au - 
.tant plus de facilité , que les Picques 
.ont toûjours l’avantage des les lieux 
étroits. 

Le Combat n’avoit duré que de- 
mie-heure, lorsque le Prince d’O- 
range qui étoit logé à l’autre extre.* 
mité de la Ville , apprit le defordre^ 
& fortit avec ce qu’il put ramaflèr 
de fes Domeftiques, pour en appren- 
dre de plus certaines nouvelles. Il 
s’ étoit d’abord imaginé^ que le bruit 
. qu’il entendoit n’étoit caufé que par 

quelque querelle particulière > mais 
il le défabufa,lors qu’il monta fur les 
Remparts , & qu’il apper^ùt delà 
i’armée du Duc d’Anjou rangée en 
• bataille, & les Suilïès qui en faifoienc 

partie, marcher tambour batant vers 
la Place devant la Citadelle. Il fe fit 
accompagner par leplus grand nom- 
bre des Bourgeois, qu’il pût araafler, 
.& il s’avança contre Fervaques , qui 
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Çc défendoic encore avec afTez de 
.refblution. Il l’environna ; il le prit; 
il lui fit lier les mains derrière Icjdos, 
& r emmena prifonnier. Les Cava- 
jliersJFrançois deFcrvaques qui évitr,- 
«rentla mort, fe retirèrent au gros du 
Duc d’Anjou , & y portèrent la con- 
:fternation. Les bourgeois au contrai- 
re encouragez par le fiiçcez du Prin- 
iCe d’Orange , mirent fi generalle- 
ment la main à r.çeuvre, que les fem- 
mes , les enfans , & meme les Mini- 
jftres de la feâ:e de Calvin , n’en fu- 
rent pas exempts. On aflbmmoic les 
Eran^ois du haut des feneftresj & 
comme aucun de leurs Compagnons 
ne s’avançoit pour prendre leur pla- 
ce , quand on les appercevoit en pe- 
tit nombre^ on fortoit fur euxj on 
les environnoit , & on les égorge oit 
,/àns rien hazarder. Ce dernier mal- 
» Leur les contraignit enfin depenier 
î à la retraite; ils coururent en fou- 
Je vers les mefmes Portes par où ils 
croient ..entrez : Mais ils y trouve- 
* rent Un obftaclc qu’ils n’avoient pas 
i ^rcyû . Le Duc d’Anjou avoir prdo^ 
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né, comme l’on a yû , aux SuilTei -r 



d’aller fur la Place devant la Citadel- 
le, & ils paflbient alors pour obéïr y 
Ibus les raefincs Portes , par où les 
fuyards François prétendoient fe fau- 
ver. 

Les uns ne voulurent point cedet 
aux autres , & le defordre augmenta 
par la faute de Droux Colonel des 
SuilTes. Cet Officier emporté de fon' 
naturel tua un grand cheval, fur le- 
quel étoit monté un Valet qui lui 
conteftoit le palTage *, le Valet fut 
ctoufé (bus la pefanteur du cheval, 
quiétoitbardé,& caparaçon néi&les 
fuyards irritez de l’adion de Droux, 
& prelîèz de la frayeur qui ne les 
voit point encore quittez, (e culbutè- 
rent réciproquement avec les Suif* 
(es. Les Bourgeois qui venoient de^ 
regagner leurs Remparts , s’avancè- 
rent vers cette Porte , & fe fai(î(Tanc 
des maifons, qui en étoient les plus 
proches , tirèrent fur les François & 
iur les Suides, qui ne travailloient 
qu’à (èpouflèries uns les autres, lis 
:Cn luercni un nombre d’autant plus 
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grand j qu ils avoicnt toute la com- 
modité poflîble pour le mirer s& 
les Relations les plus certaines alTu- 
rcnt » qu’ils en renverferent-là juC. 
ques à trois cens. Le nombre des 
morts devint fi grand, que leurs corps 
cmbaraflèrent Ta Porte, de maniéré 
qu’il n’étoit plus poffible d’y pafler, 
& quelques fuyards qui s’en apper- 
çurent , coururent aux murailles , 
pour eiTayer de les franchir. 

Merode-Thiant Seigneur du Bra- 
bant , qui s’ctoit attaché au fèrvicc 
du Duc d’Anjou , fut de ceux-là j 
mais encore qu’il euft eû afîèz d’a- 
gilité pour defcendre dans le folTé^ 
Ôc pour remonter à l’autre bord, il 
n’y eut pas plûcoft grimpé , qu’un 
coup d’arquebufe l’y renverfa mort. 
Le Duc d’Anjou s’étoit d’abord ima^ 
giné , que ceux qui fe jettoient du 
haut de la muraille dans le fofTé r 
fufïènt des Bourgeois , & fes Flat- 
teurs lui applaudiffoient déjà fut 
le prétendu fuccez de fon emrepri- 
fe . lors que deux ou trois de fes 
Soldats , qui avoicnt eû le bonheufr 
Tome LIU Ee 
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de fc (àuvcr, vinrent l’informer der 
la vérité *, Sc il en fut incontinent; 
apres convaincu , par 1 artillerie que 
i les Bourgeois tirèrent au milieu de 
Ibn Gros. Comme il ne lui feroitpas- 
lefté un homme , s’il euft demeuré 
for le polie qu’il occupoit , il fe re- 
tira fur un autre hors de la portée' 
du Canon de la ville , & il s’y plai- 
gnit âloilîr de fa mauvaife fortune, 
comme il avoir accoutume en de‘ 
, lèmblables occafions. 

Le prince d’O range làuva la vie 
à autant de François qu’il lui fut 
poflîblei & ce (ju’il y eut de plus 
fingulier, fut qu il y trouva la Bour- 
geoifie d’Anvers mieux dilpofée qu’il ' 
ne penfoit > car après que le Com- 
bat eut ceffe , & que l’on eut aflTaré 
la confervation de la Ville , en re- 
couvrant le premier Pont-levis de 
dehors , & en le haulîànt -, les Bour-^ 
geoisfe portèrent eux- mêmes à fe- 
courir les François bleflèz , à dé- 
boucher la porte, & à dégager de 
deflous un horrible tas de morts , les 
corps de ceux en qui l’on remarqua 
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quelques figues de vie. Ceux qui ref- 
ipiroient encore furent cranÿortez 
dans les Hôpitaux , & Ton y en prit 
tout le foin que demandoit la chari- 
té Chrétienne. On ne convient pas 
du nombre des morts départ & d*au- 
rrei mais s’il faut s’en rapporter au 
plus vray- (emblables Relations , el- 
les ne comptent que cent Bourgeois 
morts , & deux cens blefltz j au lieu 
quelles portent quil y périt quinze 
cens François, & qu’il y en eut deux 
mille prifonniers. Plus de trois cens 
Gentilshommes de cette Nation y 
perdirent la vie & fur tout Beau- 
villiers Saint- Aignan & fon fils, La- 
tour-Landry , le fécond fils du Ma- 
réchal de Biron , Sellcval , le jeune 
Mirerabeau , & Fontpertuis. 

Fervaques demeura prifdnnicr , 
& le Prince d’Orange ne l’arracha 
des mains du Peuple , qui raceufoit 
d’etre auteur de l’etltreprifè , & le 
vouloir déchirer, qu’en difant qu’il 
falloit auparavant l’interroger, pot»r 
apprendre de fa propre bouche la 
vérité du fak, & les noms de fes 
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principaux complices. On l*enfei> * ^eur 
ma dans la Citadelle , & Ton lu» •' 1ère 
donna douze Gardes^ Le Duc d’An^ <lclib 
jou le retira avec le refte de Ton ar- plus 
mée au Château de Ccrchcn , où il ; Ptin 
pafla la nuit avec d*autant plus d’in- guci 
commodité a que ni lui ni les fiensj. àép( 
n’avoient ni équipage ni vivres. Il ou c 
écrivit de là aux Députez des- Etats- ! déd< 

une Lettre-, en deux lèns tout-à-faic . , qtCi 
contraires. Car il ellàyoit d’abord ^ diti 
d’adoucir les Flaraans, en exeufant: br.i 

l’adion qu’il venoit de commettre dar 
fur la neceffiré oùils avoient réduit I 

Tes gens de guerre > en les mal-trâi- fi-tj 
tant, à (è faire eux-memes jufticey. Po] 
ôc il prioic qu’on lui renvoyât fon rut 
équipage, celui des Seigneurs de fa . 
fuite, jfes papiers, & ï’Eveque dé vo 
* lî étoic Couiahces ^ Ton Grand Aumônier , / ièj 

fis naturel qu’il avoit laiflTé'malade|dans Anvers; T vç 
du Mare- Mais il ajoutoit â cela une elpece ib 
chai de menace , en les exhortant à'pren- p] 

nUaç. bien tôt leur réfolution: , afin ç 

qu’elle lui lervît pour prendre la 
.fienne » comme s’il leur eût voulu j, 

^ 4ire, que s’ils lui refufoient ce qu’il' ^ 
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^ leur demandoic , ôc meme s’ils ne 
fe reconcilioient point avec lui ; il 
délibereroit s’il nç lui (êroit point 
plus avantageux de fe joindre au 
Prince de Parme , pour leur faire la 
guerre, à condition de partager leur 
dépouille avec- le Roy d’EÎpagne ; 
ou de traiter avec ce Prince, qui I« 
dédommageroit volontiers des fraiS' 
qu’il avoit faits dans ces deux expé- 
ditions, pourvû qu’il lui livrât Cam»- 
\ bray, & les autres Places qu’il tenoit 
dans les Païs'bas^ 

Les Flamans ne répondirent pass 
(i tôt au Dued’Anjou, & jamais la 
Politique du Prince d’Orange ne pa^ 
rut plus adroite , que dans l’afiFaire- 
qu’on vient de rapporter. Il ne pou- 
voir douter que les François nel’euf- 
iènt enveloppé dans la ruine d’An- 
vers, fi leur entreprife eût réüfiî, & 
ils s’en étoient aflèz nettement cxr 
pliquez, en criant. Vive la Religion 
Catholique, puis qu’il pafibit pour 
confiant, que c’étoit le Prince d’O- 
range , qui avoir principalement in- 
xioduit le Calvinifiue dans les Païs.^ 
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bas ySc <jui l’y avoit fi bien mainte- 
nu, qu’il n y avoir aucune apparence 
de l’en arracher , que par fa mortr- 
Mais ce Prince s’écoit rendu irré- 
conciliable avec les Efpagnols ; Sc les- 
vingt- une conjurations formées con- 
tre fa perfonne,lui ôtoient toutes les 
occafions de douter , que sll faifoit 
parler direélementj ou indireélement 
au Roy Catholique , de Ce raccom- 
moder avec lui , on lui promettroit 
à la vérité tout ce qu’il demande- 
roi t, mais qu’on n’en tiendroit rien-- 
Le Prince d’Orange ne trouvoit 
donc à le bien prendre fon falut, que 
dans la continuation de la révolte 
des Pays-bas. Cependant il n’y^avoic 
plus dans l’Europe que le Duc d’An- 
jou qui fuft capable de la continuer. 
On avoir eû recours â tous les au- 
tres moyens , Sc ils avoient tous éga- 
lement manqué. Il s’enfiiivoit de là,- 
qu’en core que ce Duc vint de traiter 
les Flamans d’une maniéré qui leur 
avoit ôté toute la confiance qu’ils 
aVoient eue en lui , l’extrême befoin 
qu’ils autoient bien- tôt de lui,.ier 
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contraindroit malgré qu’ijs en eut “ 

fentide le rappeller. Il ne falloir donc * 5 7 ^ 
pas perdre un moment pour rétablir 
une mauvaife affaire, qui ne pouvoir 
êcre allez" promptement réparée j & 
ceTut uniquement dans cette veuë, 
que dans la première Alïèmbléeque 
Ton tint après le Mal-entendu d’An- 
vers , le Prince d’Orange fut d’avis,» 

& obtint que l’on renvoyât fans ran- 
çon les deux mille prifonniers qu’on 
avoir faits ^ur le Duc d’Anjou;- 
qü’on lui rendît fon équipage , & 
celuy des liens > que l’on répondît 
civilement à fa Lettre ; & que l’on 
nommât des Commilîaires pour irai-- 
ter avec lui. 

Mais les vivres qu’on lui fournit;- 
ne lui durèrent que deux jours -, & 
ceux d’Anvers s’érant excufêz de' ' 
lui rendre plus long- temps cet offi- 
ce 5 fur la crainte de s’aframer eux- 
mefmes,en remédiant â l’indigence 
des François ; le Duc d’Anjou vou- 
lut pàdèr la Rivière de l’Efcaut , 
pour camper dans la Ville de Dun- 
derraonde , qu’il avoit furprilè , d’oà 
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' il lui eût été facile de tirer de 1* 

* 5^ 7 5>* Flandre toutes les commoditez de: j 

la vie. Mais ceux d’Anvers prcflen- »' ^esi 
tirent fon deflèin > 6c le rendirent 
inutile, en mettant fur TEfeaut des - • 
Navires de guerre , qui en emp'eC- Voi< 
cherent le trajet. Ils eurent encore. 'dé I 
la précaution , d’envoyer dans le >a’av 
Pays de Vacs , qui pafle pour le - fait 
plus fertile des Pays -bas, vingt- de 
trois Compagnies Angloifes , fous po 
la conduite du Colorai Norrits, ' «ù 
avec ordre d’en dilputer l’entrée aux 
frarfçois *, & ils noyèrent par leurs pet 
Eclufes une partie des environs de de: 
Dundermonde, ce qui contraignit 
ïa Cavalerie Allemande faute de en 

fourage , de palïèr des Enlcigncs du • pe 
Duc d’Anjou , fous celles du Prince . tu 
de Parme, qui lui donna de bons • y 
quartiers de rafraîchifTemens dans , U 

l’Artois , 6c dans la partie de la Flan- à 
drcjla plus proche de cette Province. e 
Ainfi le Duc d’Anjou fut réduit , o 
i paflèr la Rivicre de Nerhe, au- . 
prés de Duffele , & à prendre delà le a 
chemin de Rimenaut , à delfein d’al< i 

lec ] 
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1er par Vilvooude a Dundermondc. 
Les obftacles qu’il y trouva , furent 
d’autant plus nîabailèz à furmonter, 
que les Bourgeois de Malines a- 
voient !â:hé leurs Eclufes , éc inon* 
'dé le Pays i mais les François qui 
n’avoient alors rien de meilleur â 
faire , n’en hazarderem pas moins 
de pailèr. Ils furent aflèz heureux 
pour trouver des guez en des lieux 
-où ils ne fçavoient pas qu’il y en 
eût ; & ils en furent quittes pour 
perdre environ trois cens hommes 
des moins agiles & moins robuftes 
qu’ils eulïènt , quoi qu’aucun d’eux 
en s’engageant dans l’eau , n’eût eC 
peié de s’en tirer. Ils firent donc 
trente lieues au lieu des fept qu’il 
. y avoit par le droit chemin , depuis 
le lieu d’où ils étoienc partis, julques 
à Dundermondc , & ils arrivèrent 
extraordinairement fatiguez dans 
cette Ville, où ils fe rafraîchirent. 

Les Etats de Flandres publièrent 
alors contre le Duc d’Anjou une A- 
pologie pleine d’aigreur & 
loranies j & ce fut principalet^ht 
Tmc IIL Ff 
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pour y répondre , que Richy com- 
^37 5 >- pofa fon Livre, intitulé : La jufiifi- 
caüon de CmtreŸrife' d' Anvers, le 
Piince de Parme ne travailla pas a- 
^ vec moins de foin à. gagner la.fionr- 
gcoific de>Gand , fur la prcruppofi-"* 
.tionquc rexemple.de cette'Yiîle fo-' 
roit iuivi par toutes les autres des 
Pays bas. il reprefenra que les Gan- 
tois avoient allez reconnu par leur 
propre experienee , qu’il leur érok 
' prefentement impolTiblc 5 & qu’il le 
îeroit toûjours, de trouver une do- 
mination plus douce que .celle de 
leur légitime Souverain ; que de- 

Î )uis qu'ils s’étoient foulevez contre 
ui , toutes fortes de maux les a- 
voienr accablez i & que les Franços 
qu’ils avoient appeliez â leur Ce-' 
cours , au lieu de les mettre dans 
une entière liberté , les avoient 
maltraitez.en un point , que les plus 
grands ennemis de la Flandre , ne 
pouvoient renchérir fur eux en mar 
ticre de cruauté. 

t eux de Gand , perfuadez par ces 
nsj^ plus encore par les En^ , 
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Aires du Prince de Parme , obtin- 
rent des autres Elamans, par les qua- 
tre Députez que leur Province avoir 
envoyez a l’AfTemblée generale des 
£tats ; qu ils déclareroient au Prin- 
ce d Orange , qu’elle n’écouteroit 
aucune des propofitions de Paix qui 
yiendroient de Ja part du Duc d’An- 
jou , iufques à l’entiere reftitution 
des Places qu’il tenoit dans les Pays- 
bas. Mais avant que le Prince d’O- 
range les eût entendus , la Reine 
Mere avoit commence une négocia- 
tion capable de prévenir l’effet de 
la leur. Elle s ctoit long- temps fer-* 
vie de Waroquier-Mercour en qua- 
lité de Sacretaire de Tes commande- 
mens j &c Elle s en étoit d’autant 
niieux trouvée , que d’un côté ce 
"Gentilhomme n avoit pas moins de 
raHnemenc d’efprit, que les d’Elbe- 
nes & les Biragues qu’elle avoit au- 
paravant employez à cette fonâion; 
& d’un autre côté comme il étoit 
Flamand , les François lui portdient 
^ envie , & les Etrangers le 
^noient moins de lui. Mercour 
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^ 3 7 de voir en pafTant le Duc d’An* 

jpn , de le confoler , & d aller e;n- 
fuiçe à Anvers pour le réconcilier 
?’il étoit poffible avec les .Etats. 

Mirambeau & le jeune Brulart ac- 
compagnèrent Mercour de la part 
, du Roy -, & tous trois reprefente»- 
jreritenfemble aux Députez des Pro^ 
yinces des Pays-bas , que le Duç 
d’Anjou avoit hafardé fa vie & cel- 
le de Tes Anfiis ,• & qu’il s’étoit en- 
detté de maniéré à ne fe raquirtcr 
jamais, dans la feule yepë deleslè- 
courir ; Que s’il avoit commis une . 
.faute , il en avoir porté la peine \ 
Si qu’aprés tout quelque grande 
qu’elle fut , les Etars étoient obli- 
gez par in tereft, auiG-bien que par 
reconnoilTance à la pardonner » que 
s’ils continuoient à vivre en. mau- 
vailè intelligence avec ce Duc , le ; 
Prince de Parme ne manqueroit pas 
de s’en prévaloir , en achevant de 
les ruiner ; qu’il n’y avoit point de 
f^mps à perdre pour mettre la der- . 
inicre main à une fi importante réii- 
jp^ioiî } ôc .que comme le Roy d.ç 
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France ne croüvoit pas mauvais , que 
. les Flamans ptiflenc avant que de 
conclure , toutes les furetez qu’ils 
jugevoient neceflaircs , il leur offroit 
: routes les forces de fon Royaume , 

qui feroient employées à leur con- 
fervation , auffi-tôt que ce Tiaiié 
Icroit conclu. 

La Reine Elizabeth avoit enco- 
re plus d’intereft que la Reine Mere 
à maintenir le defordre dans les 
Pays bas i parte qu’elle étbit affu- 
rée que tant qu’il dureroit , les Êf- 
pagnols ne porteroîent la guerre , ni 
dans fon Rpyaume d’Angleterre , 
ni dans celui d’Irlande au 0 î écri- 
vit elle à Tes Agens aup. és des Etats 
de Flandres , d’appuyer de toutes 
leurs forces la négociation de Û 
Reine Mere ; mais les efforts décès 
deux PrincefTes n’auroient pas rcùflî, 
s’ils n’eufïènt efté fécondez par ceux 
du Prince d’ Orange. Il n’étoit point 
infenfible à l’injure qu’il avoit re- 
ceuc du Duc d’Anjou , & il U con- 
cevoir dans tome fon étendue *, il 
fçavoit qu’il ne léroit plus en Vie A- 

Ffiij, 
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^ le defïèin de ce Prince euft eu cîb 

• ^ fucccz J êc neanmoins une plus for- 
te confideration le contraignoit de 
diffimuler Ton reflentiment, & mc^ 
me de réconcilier les François avec 
les Flamans. Il n’y prévoyoit paS' 
d’obftacles delà part des François : 
car outre qu ils avoient Jtort , leur ' 
inconftance lesfailbit aifément paf- 
fer de la haine à Taffedtion ^ auflî- 
bien que de raffeârion à fa haine. 
Toute la difficulté confiftoic donc d’ 
ménager les Flamans j mais il y a- . 
voit d’autant moins d’apparence d’y 
réüffiç , que ces Peuples étoient ex- 
traordinairement foupçonneux ^ » 
eaufe qu’ils fc déficient de la pene- 
.. tration de leurs elprits j & que conf- 
ine ils ne fe fâchoienr pas fans beau- 
coup de fujet , ils avoient auffi tou- ; 
ICS les peines imaginables à par- ; 
donner. - 

Cette dilpofîtion ne donnoit que- , 
. trop de lieu au Prince d’Orange 
d’aprehender qu’il (h rendroit lui- 
même fu/peâ: en travaillant pour les; = 

François, Il fit pourtant agir en lè-r 
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crée Sainte- Aldegonde , & Tes au- 
tres intimes Amis ; & ces perfonnes 
qui avoient la principale autorité 
dans les Etats j & qui d’ailleurs é- 
toient perfuadez qu’ils courroient la 
meme fortune que le Prince d’O- 
range, puifque les Efpagnols ne leur 
en vouloient pas moins qu’à lui , le 
fervirent fi bien , qu’enfin il fut re- 
(blu en pleine aflemblce qu’on le* 
confiilteroit avant que de détermi- 
ner ^ fi l’on fe reconcilieroit ou non 
avec le Duc d’Anjou. Le Prince^ 
d’ Orange fut d’abord erabarafle,non 
pas s’il devoir répondre à la con-' 
fultation , parce qu’il auroit achevé* 
dé fe perdre en ne le faifant pas > 
mais s’il le fetoit de vive voix ou 
par écrit. Les raifons de douter é- 
toient prefque égales de part & 
d’autre *y & la réponfc de bouche 
étoit fujete a mille inconVeniens qui 
en arriveroient , pour peu que Ion 
y ajoutât , diminuât , ou changeât î 
La Réponfe par écrit ne feroic plus 
en état d’ètre révoquée , & fi I on 
V inferoic des termes qui ne fatish^^ 

H f iiij; 
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J fent point afîcz les eiprits des mc- 

^ ' "* contens , ii n’y auioir pas lieu de làs^ 
interpréter ni de les révoquer t mais 
comme après tout , la derniere des 
deux maniérés étoit fujete à moins 
d’inconveniens que la première i le 
, Prince d’Orange promit d'envoyer 
fon avis aux Etats dans quelques 
jours , & récrivit à fa maniéré ac- 
coûtumée *, c'eft â dire en des ter- 
mes qui pour paroître communs > 
n’en étoient pas moins choi fis. 

Il Ce plaignit d’abord du danger 
qu’il y avoir pour lui, de s’expliquer 
dans la conjonélure prefente , & du- 
tort qu’on lui faifoit , de lui attri- 
buer les maux qui venoient d’arri- - 
. ver J & if conjura enfuit e les Etats 
de fe fciivenir du temps qu’ils a- 
yoient pris » & des foins & des pré- 
cautions qu’ils avoient aportées a- ^ 
vant que de le déterminer fur le 
choix du Duc d’Anjou , pour être 1 
leur Souverain : Qi^ comme la de- f- 
libcration en avoir été faire en plei- 
ne Aficmblce , & qu’il n’y avoir pas • 
eu un fufFrage de Députez qui y cûtv. 
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etc contraire \ on ne pouvoir fans — 

une effroyable injuftice , attribuer * VT 
' au fèul Prince d’Orange tous les 
inconvenicns (pi en ctoient arrivez. 

Il avoüa plus facilement aptes cette 
Préfacé , que le Duc d’Anjou étoic 
déchu du droit qu’ils lui avoicnt dé- 
féré fur les Pay.s- bas j mais il n’ou- 
blia pas aulîi d’avoücr , qu’ils a- 
voient quelque obli||ation à ce Prin- ' 

. ce , & que fans lui ils ne feioienc 
peut-être plus en état de refondre 
la matière dont il s’agifTbif, puifque 
h^s E^agnols les auroient dcj.a ac- 
cableL 11 ajouta qu’il ne voyoit que 
trois moyens pour les tirer d’affaire. 

Le premier, dé s’accommoder avec 
le Roy d’Efpagne > Le fécond , de ^ 
fc maintenir pat leurs propres foii. 
ces 5 Et le troificme , de cberchec 
une proteftion étrangère. Il ne lui* 
fut pas mal-aifé de prouver invin- 
t ciblement , que le premier de ces - 
moyens étoit de telle nature , qu*il 
ne fcroit pas poflible que les Fia— 

;; mans y trouvaffenc leurs furetez 

& que fi le fécond étoit fuffifant. ^ 
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lorfque les Espagnols , fous le Gou- 
vernement de Jean d’Autriche y 
n’avoient point d’autre Place dans^ 
les Pays-bas que celle de Nàtnur y 
il récoit bien moins prefentemcnt j 
que le Prince de Phrme avoir recou- 
vré prés du tiers des dix-fept Provin- 
ces. Il conclut ainfi en faveur da^ 
dernier , Sc il en prit occafîon de' 
dire , qu’il n’y a\|^it point dans l’Èu- 
rope d’autre que le EKic d’Atijou , 
de qui les Etats puflènt attendre une’ 
allez puiflante protet^ion. Il le fît 
lui- même robjeéfcion de l’inlblence- 
des François’, & iU’avoüa avec beau- 
coup d’ingénuité i mais ce ne fut 
que pour T’bpofer à celle des Elpa- 
gnols , & pour prétendre que celle' 
des derniers éfoit moins luportablc'' 
fens cOmpafaifon que celle des pre- 
miers. Il le prouva par les exemples ^ 
du Duc d’Alvc qui n’étoient igno^* ' 
rez de perfonne » Sc palïànt de ces- 
exemples a l’entreprilè fur Anvers , 
il foûtint que fi les François s’éman- 
eipoient , il n’étoit pas ablblument - 
impoffible d’y remedier i aulieu qjie' 
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quand les Elpagnols s*étoicnt inge- 
rez d’exercer leur tirannie dans les 
Pays- bas , les peuples n’avoiem rien 
négligé de ce qui contribuoit àcon- 
ferver leur propre liberté ; & que ce- 
pendant quoi qu’il y eût vingt-ans 
qu’ils y travaillaflènc , ils n’avoient 
encore pu en venir a bout. Enfin il- 
fit une vive peinture de la foibleflè' 
oû fe trouvoient alors les Etats , 
de la folie qu’il y auroic pour eux 
çiéconienter le Roy de France, puif- 
qu’il ne leur reftoitplus d’autre ap- 
puy que le fien > & il conclut qu’ils' • 
ne pouvoient fc conferver par aucu- 
ne autre voye , que celle de leur ré- 
conciliation avec le Duc d’Anjou. 

Quelques jours après que le Con- 
feil du Prince d’Orarlge eut été liï 
en pleins Etats j Belliévre de con- 
cert avec lui , leur demanda audian- 
ec , & ne leur dit dans la première 
partie de Ibn dilcours, ^que les me- * Il cftciii 
mes choies que ce Prince leur avoir 

exprimées par écrit •, mais dans la 

r ^ J -1 « I J® pf®“ 

recondc il ajouta les menaces auXjj,jgj Prefi- 

rempntrances il parla d’un ton dent.. 
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aulïî haut , que fi la France n’eûif 

^5 7 point etc déchuée par trois fa<5lions 
irréconciliablemcnt ennemies Tune 
des deux autres. Il eft étonnant que 
les Députez l’entendirent fans l’inw 
terromprej & que la réponfe qu’ils 
lui firent , ne foriir point des termes 
de la civilité. Cela fit connoître que ' 
le Gonleil du Prince d’Orange les 
avoit ébranlez , &: le Duc d’Anjou 
pour achever de les émouvoir , leur- 
envoya une Ambafl'ade compofée 
des Seigneurs François de là fuite, . 
dont ils n’avoient aucune occafibn- 
particulière de le plaindre. Le Com- 
te de Laval en fut le chef; & à dire" 
levray, on ne pouvoir jecter les yeux 
fur aucun autre qui en fuftplus di- 
gne que lui. Il avoit elTayé de décon- 
certer l’entreprifc fur Anvers ^ bien' 
loin d’y contribuer i & il éroit de- 
meuré fimple Ipeébateur durât qu’on 
Texecutoir \ aucun ne Tégaloit en' 
prudence dans le Camp des Fran- 
cis ; Sc pour dernière difpofition , 
là plupart des Députez croient Cal- 
vifliftes , & il s’étoii déclaré pour 
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petce fe£te auflî bien cju eux. 

Il leur rcprefenta dans une Ha- 
rangue -courte y mais intelligible & 
preflante , que le Duc d Anjou man- 
quoit de vivres , & que la neceflîrc 
le contraindroit dans peu de jours 
d’en recouvrer par quelque voye 
que ce fur -, qu’il tenoit fept ou huit 
Places d’extrême importance j & 
que ne les pouvant plus garder , il 
feroit réduit à les vendre au Prince 
de Parme pour avoir du pain ; Q^e 
pes Places ctoienr fi avantageufe- 
ment ficuées , qu’elles ôteroient tou- 
tes fortes de communication à celles 
des Provinces reftccs en la puiflance 
. des Etats *, & qu’ainfî les mêmes 
Etats le trouveroient en un inftant 
àans l’impoflibilitc de fe défendre ; 
que le Prince de Parme alîicgeok 
aéluellement la Ville d’Eindorre , & 
& qu’il la prendroit infailliblement, 
fi l’Armée Françoife ne marchoic 
promptement a fbn iecours. Ces 
deux motifs achevèrent de détermi- 
ner les Etats le huit de Mars mil 
.cinq cens, quatre- vingt- quatre , 
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conclure avec le Duc d’Anjou uü 
Traité provifîonnel, dont les prin- 
cipales conditions furent : Que ce 
Duc leur donneroit fes Gens d® 
Guerre , & que les Etats leur fê- 
laient compter quatre-vingt-dix mil 
üoiins j qu*immediatcraent après il 
remcttroit la Ville de BergueSaint- 


Vinox entre les mains des Etats , 3c 


qu’il iroit avec trois cens Chevaux 
& trois mille Hommes de pied a 
Dunkerque où il demeii reroi t juf 
ques à ce que Ton eût convenu avec 
lui d’un accommodement folide & 
durable s qu’avant qu’il partît de 
Dundermonde où il étoit , on lui 
donneroit pour icurete de la pre- 
fcnte convention , les (èpt Oftages 
qu’il lui plairoit de choiiir entre les - 
Alagiftrats d’Anvers : & que quand 
il fe feroit mis en chemin , on lui 
rénvoyeroit fes Prifbnniers , les pa- 
piers Ôc Ton bagage •, qu’aprés qu’il 
les auroit reçus , il reftituëroit aux 
Etats la Ville de Dixmude j & 
qu’il renvoyeroit les Oftages d’An- 


vers- 
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Mais les efprits ctoient encore 
trop aigris , pour .efpercr que le 
'traité par provHion fût accompli 
de part & d'autre avec aflèzde fin- 
ccrité. Quelques Flamans que l’on 
.croyoit avoir été fufcitez par ceux 
de Gand , dceflèrent une embûche 
au Duc d’Anjou fur le chemin de 
Dunicerque. Ils difpofcrent des Her- 
fes & des Bafcules , a l’entré & à la 
Tortie d’un ravclin qui défendoitune 
.des Portes de la Ville de Nieuport , 
d deflein que lorfque ce Prince s’y 
ièroit engagé , il n’en pût fortir , 
;& demeurât â découvert & expofé 
à la Moufqueterie , & au Canon 
de la Courtine de cette Ville , tou- 
rte bordée d’Arquebufiers. Le Duc 
d’Anjou avoir déjà commandé â la 
meilleure partie des François qui 
Paccompagnoient , d’entrer dans le 
* Ravclin , & il étoit luy mème fur 
^ le point de les fuivre , lors qu’un 
Seigneur Flaman , qui fe noraraoit 
-Olivier du Temple , -lui découvrit 
& luy fit voir de Tes propres yeux 
ile danger où il s’dloit mettre. Il 
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luy montra un aune chemin plui 
leur & plus com.node tout en{èm- 
ble que celuy-là , qui confiftoit à 
faire drelfer fur le Canal de Nieü- 
porc un Pont de branchages & de 
foliveaux , & le Duc d’Anjou évi- 
ta de cette forte un des plu . grands 
dangers , qu’il eût couru de fa 
me. 

Il avoit lailTé au Maréchal de 
Biron le Commandement de l’Ar- 
mée , qui fuivant le Traité pro- 
vifionel devoir dégager Eindouve ; 
mais cette petite Armée fut fi tard 
renforcée par les Troupes Flaman- 
des qui la dévoient joindre ; 6c 
d’ailleurs les Habitans des lieiix 
par où elle marchoit , luy fourni- 
rent fi peu de vivrez , que lors qu’- 
elle fut arrivée devant la Place qu - . 
elle prérendoit fecourir ^ elle trou- . 
va que ceux qui la gardoient , a- , 
volent déjà capitulé avec les E/pa- 
gnols. Tout ce que put alors faire 
le Maréchal de Biron , fut de la me- 
ner devant le Château de la Wou- 
de prés de Bergopfon , quelle prit. 

Ici 


DE HENRYIII.Liv.VI. 555 
Les Etats agirent cependant avec tant 
de lenteur , qu’ils ne purent changer 
leur Traité Piovifionel^ avec le Duc 
d’Anjou , en un Traité fùlide *, & le 
Duc d’Anjou qui demeuroit expo- 
fc durant cet intervale , à la rail- 
lerie de fes Ennemis , en conçut 
tant de chagrin , qu’il lui prit une 
maladie , dont il ne fût entière- 
ment guérir. Il y a des Relations 
qui portent que ce fut pour chan- 
ger d’air , qu’il pafla de Dunkerque 
a Calais ; mais ceux qui ont demeu- 
ré dans ces deux Villes , fçavent 
que l’air de l’une n’tft pas meilleut 
que celui de l’autre j & par confe^ 
quent il s’en faut rappoiter au'témoi- 
gnage de ceux qui écrivent que le 
Duc d’Anjou rentra en France , dans 
la feule venë de le faire regretter par 
les Flam ans, quand ils reeevroientlaf 
nouvelle qu’ils l’auioient perdu. 

Il lailTa Chamois dans Dunicerquè 
avec cinq cens des meilleurs Soldats^ 
<le fen Infanterie 1 & il crut que ce 
nombre ajouté à la Grunifon , que 
les Etats de Flandres entietVnoienv: 
X'o-iVfC 11 U G g 
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dans cétte Place , fuffiroit pour J 
conferver* Mais il n’ avoir pas enec 
re appris par fa propre expérience 
que les F rançois ne demeurent pa 
volontiers dans des lieux qu’il; 
yoyent abandonnez par leur Gene- 
ral , & fans clperance qu’il y en. 
voyc déformais du* fecours» ' Les 
deux tiers des cinq cens hommes 
de la Garnifbn lailTée , deferterenc 
dans Dunkerque prefque auffi- tôt 
que le Duc d’Anjou en fut parti ; 

6 le Prince de Parme qui avoir un 
delTein formé fiir la Ville de Niew- 
port , ^ le fulpendit pour attaquer: 
DunKerque , qui lui étoit beaucoup» 
plus importante. Il ne pouvoit oc- 
cuper à cette entreprife qu*environ* 
quatre mil hommes , parce que les> 
autres Troupes Efpagnoles étoient 
fl fatiguées , qu’elles avoient befoin- 
de bons quartiers de rafraîchilTe* 
ment *, mais fon induftrie de fon ex- 
’perience fuppléerent à ce défaut. IP 
fe faifit de laColme, &de autres 
Rivières , qui facilitoient laccez de- v 
Dun&erque j & il je ferma h bien , 
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^u’il ne fut plus polHble aux Etats 

û’y jetrer ni vivres , ni monitiono. 

I] fit enfuite une Eftacade de gro{^ 
fes poutres & de mats de Navires 
liez cnfemblc par des chaînes , qui 
bouchoit tout -à- fait l’entrée du 
Port i &il fe contenta de tenir ainfi 
Dunkerque bloquée. 

Les Etats convaincus qu’ils ne 
la perdroient pas moins par cette 
voye , que par celle de la force ou- 
Veite , preflerent Biron de la fe- 
courir s & Biron qui ne refufoit 
pas de s’expoler aux entreprifes har- 
dies , pourvu qu’il en elperât tant 
foit peu de Tuccez- , y confentit, à 
condition que ceux de Gand lui 
donnaflènp pafiage par leur Terri- 
toire. Il luy éioit abfolument ne- 
ceflaire d’exiger cette condition 
puis que fans elle les vivres lui au- 
roient manqué j mais les Calvin-ftes' 
étoient déjà les plus forts dans Gandj- 
& par une intrigue qui n’a pas é^té- 
démêlée jufques à prelent , le Prin- 
ce de Parme avoit intelligence avec 
eux» Il les obligea de répondre ^.que^ 

Gijy 
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— . Biron Ôc Tes Troupes croient prei 
/? ijuc luutcsi Cacholiques- , & que pa 
confèquent la confcience ne per 
meitoit point à ceux de Gand , qui 
avoient rant de peine à contraindre 
les Habi tans de leur Banlieue , de 
quitter l’ancienne Religion j d’y re- 
cevoir des Hôtes qui ne manque** 
roient pas de leur infpirer en pallanr, 
de retourner a la Communion du 
Pape. 

Les Etats 6c Biron cflTaycrent en 
vain , de fiirmonter l’obBination do 
ceux de Gand j 6c Chamois après a* 
voir enduré toutesdes incommodi* 
tez qui (urviennent danS' les Places 
^ privées pour longtemps de la com-* 
ïhunication au dehors , fut réduit a- 
rendre Dunkerquci 

La perte de cette Place fut bicn^ 
tôt lui vie de celles de Nieiiport, de 
Fumes, de Dixmude, de Bergucs- 
Saint-Vinox, 6t dë Mencn ; Ex l’a- 
vis que les Flamans en receurent , 
au heu d’appaifer leur delôrdre > 
l’augmenta.. Le Prince d’Grange ne 

& croyant pas fi proche de fa Ba >, 


■j 
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qu’il i’é toit en effet, s’ctoit marié" 
pour la quatrième fois. Il avoir é- 
poufé Anne de Coligny fille del’A- 
miral de ChaftiÜon , veuve- dii- 
|eune Theligny , qui avoient été 
. tuez à lajournce.de faint Barthélé- 
my. La plupart des Politiques qui 
examinoient de prés Tes actions, blâ-' 
merent fa conduite en ce point , Sc 
adiré le vray l’on trouva d’autant 
plus à redire , qu’il eût choifi une 
femme Françorfe . que dansde me- 
me temps qu’il lavoit prife , il a- 
voit donné l’aînée de Tes filles au- 
Seigneur de Laval , qui étoit auflf 
François. On fuppofa là - deffus ,, 
qu’il eût négligé fes vieilles maxi- 
mes , & donné de nouvelles occa- 
fions dé croire , qu’il piétendoit ré- 
tablir la domination des François . 
dans les Pays bas ; quoi quelacon- . 
jonéturc y fût alors tellement con- 
traire pour lui , qu’il ne pouvoir 
eonferver l’amitié des Flamans, qu’en 
feignant d’avoir lui meme de Paver» • 
lion pour les François. Mais ceux 
gjii l’cxcufoiem fominrciu qu’il n’ar 
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voit penfc qu’à (è bien allier 5 & qi 
comme il avoir donné fa fille au Se 
gneur de France qu’il eftimoit - 

plus , il avoit cpoufc la Oame J 

plus vertueufe & la plus adroite qu’ 
y eût dans laSeéle de Calvin. 

Quoy qu’il en Toit , le mécontei 
icment des Flamans , Sc des Brabar 
çons devint fi grand , que le Princ 
d’Orange averti de bonne part, qu’: 
n’y avoit plus de fureté pour lu 
dans l’une , ni ^dans l’autre de cc 
Provinces , fe retira le vingt-deju 
de Juillet 15 84. dans celle de Zc 
lande , dont il étoit Gouverneur 
auffi- bien que de celles de Hollan 
de, Sc d’iTtrecht. Le Maréchal d 
Biron feroit ainfi demeuré lêul ex 
pofé avec Tes Troupes , au dépit de 
Flamans , & à rinfulte des Elpa 
gnols ,, s’fl eût été moins prudent 
mais foit que le Prince d’Orang( 
l’eût fait avertir en fecret , de pren- 
dre garde à lui , ou que les ami: 
qu’il s’étoit faits entre les Députes 
dess Etats > lui euffènt rendu cer of 
fice 5. il s’approcha infenfiblemen 
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de la Frontière de France , & il é "" 
mit enfin , fans avoir perdu un lèul * 
homme , à couvert fous rAttillerie 
de Gambray. 

La Reine Mere n’av oit pas plutôt 
fqeii que le Duc d’Anjou étoit rentré 
dans la France , qu’elle s ctoit mile 
en chemin pour l’aller trouver à Ca- 
lais : mais il la pria de ne pas con- 
tinuer fon voyage ^ de crainte que 
les Flamans ne priflênt ombrage de 
leur entrevue. Le deflein de cette 
Princefle n’étoit pourtant que de 
Gonfoler le Duc d’Anjou dé Tes maU 
heurs, & de modérer le reflèntiment 
qu’il avoit contre la Gour , de ce 
qu’en l’abandonnant , elle l’avoit 
réduit à former l’éntreprilè fur An- 
vers , qui lui avoit été funefte. Ce 
reflèntiment alloir fi loin , que com- 
me il y avoit alors en France une ex-- 
rrême liberté de parler contre les* 
Roys i Ôi que les Favoris du Duc 
d’Anjou s’en prévaloienr dans toute 
fon étendue ; ce Prince accoutumé^ 
à les entendre , fembloit ne fe plusv 
fouvenir que Henry III. fût fon Fre- 
xe aîné & fon Maître. Il luy cchap- 
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poit dè temps en temps des paroi 
que l’on n’oferoit rapport ei icy ( 
qui ne marquoient que trop , qu’ 
feroit capable de fe porter aux :dej 
nicrcsextrcmitcz , fiTon continuo; 
d’ufer à fon égard de la même con< 
duite, que l’on avoit julqucs-là ob 
fèrvce. Il n’évitoitpas de s'explique 
, de cette forte, devant desperlbnnes 
qui ne lui étoienc pas trop afFcélion- 
lîées j & ces perfonnes ne fe conten- 
toient pas de rapporter mot a mot 
aux Favoris , ce qu’elles avoientoiiij; 
mais de plus elles encherillbient 
beaucoup fut la vérité , dar4S la veuë 
d’aigrir les affaires , ou d’obliger 
les Favoris , à leur obtenir de laGo^ri 
déplus grandes récompenfes. 

L’excez alla fi loin de part & d’au-- 
rre , qu’il en feroit infailliblen-ient- 
arrivé de réciproques malheurs', fi. ' 
Henry Trois n’éût été informé, que 
Je chagrin de fon frere l’affoibliffbit 
en un point , qu’il rie vivroit pas 
longtemps. Sa Majefié pafioit aifé*' 
ment dé l’extremité de la peur i 
«die de la confiance i ôc comme. 

elle; 


DE HENRY III.Liv.VI. s^t 
elle s ctoit long temps prévenue de ~ ^ 
l’opinion , que les trois partis for- ^ S 7 

mcz dans fon Royaume n’auroienc - 

garde de lui faire de la peine , après ^ 

qu’ils auroient perdu llefperance 
de voir ce Duc à leur tête. Elle 
jugea que pour le tenir déformais 
en repos , elle n’avoit qu’à feindre 
une dévotion extraordinaire , 
pour leur perfuader qu’elle étoic 
entièrement éloignée du deflfein 
de les ruiner. Elle pafloit la plû- 
part des jours dans les Monafteres, 

& fur tout dans celui des Feüillans; . 

& elle s’étoit fait faire une porte , * * Dans fci' 
par où elle alloit les nuits chanter Papiers do 
Matines avec ces Religieux, Elle le ff 
mettoit de toutes les Confrairies, & aV Mona^ 
elle aflîftoit à leurs Proceffions : El-‘naftcrc dca 
le menoitles Courtifans en pelerina- FeiiUlaG^, 
ge , tantôt à Notre-Dame de Lieflè, 
tantôt à Chartres, & tantôt à Clery: 

& elle y faifoit des vœux pour la 
groflèlTe de la Reine. 

Ce n’eft pas qu’elle ne fe relâchât 
de temps en temps , & qu’elle ne 
tciournaft à fes plailîrs ; mais elle 
TmelIL H h 
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prenoit tant de précautions pour le 
* 5 7 5^* cacher , ôc d’ailleurs Tes aélions exté- 
rieures de pieté , étoient fi frequen- 
tes ôc fi folemnellcs, qu’il lui en ar- 
riva le même inconvénient oii faint 
Loüis avoir été fujet ; c’eft- à-dire, 
que le bruit courut pjr toute la Fran- 
ce , & même par toute l’Europe , 
que Henry Trois vouloir changer là 
Couronne en un Froc. La flatterie 
profiroit de ces dangereufes con- 
jeélures pour les augmenter^ & ceux 
qui gouvernoient la confcience da 
Roy, ne fe contentoient pas de dire 
en particulier, ni de prêcher en Pu- 
blic, que le Roy ne vivoitpius jmais 
que c’étoit JefuS'Chrift qui vivoit 
en lui. * Ils l’écrivoient de plus dans 
* Dans les les Ouvrages deftinez à l’impref- 
Sermons ^ ^ autoient volontiers afi- 

Su^' perc fiirc , que fa Majefté étoit confirmée 
Aymond la Grâce y fi la Théologie ne 

Auger, leur eût appris que ce privilège n’a- 
voiç- été accordé qu’à la Merc de 
Dieu, à faint Jean Baptifte, & aux 
^ Apôtres. 

Mais les Faétieux des trois Partis 

m 
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prenoient occafion des- Panégyriques 
que l’on faifoic du Roy , pour pu- 
blier a leur tour autant, ou plus de 
fanglantes Satyres. Aucune des cir- 
couftances qui s’etoient palTcai 
dans les lieux où fa Majefté fe diver- 
tiflbit , ny étoit oubliée , & l’on y 
ajoûtoit plùtofl: à la vérité, que l’on 
ne diminuoit. On exageroit que 
Henry devenu amoureux de la fem- 
me d’un riche Marchand de Lyon, 
qui étoit Penitent bleu, avoit d’a- 
bord feint de porter la Croix dans 
une Proceflion de ces Penitens ; que 
ce Prince l’avoit enfuite donnée à 
porter au Marchand , & qu’il étoic 
couru au logis de fa Maîtrefle j mais 
qu’une perfonne affidée au Mar- 
chand J l’ayant averti que le Roy 
venoit d’entrer chez lui , il avoit 
jecté la Croix au milieu de la rue, 
& courut de toute fa force vers 
fon logis. On ajoûtoit que depuis 
ce temps-là , le Roy ne manquoit 
pas de faire chaque année un voyar 
ge à Lyon •, mais que les Bourgeois 
de cette Ville, qui avoient de belles 
femmes ,n’étoient pas plûtoft infor- 

Hh ij 


' HISTOIRE 

mez de fon approche , qu’ils les en- 
^ S' 7 9* yoy oient dans le Pays de Brefle , qui 

n’appartenoit point encore à . -ÿ 
France. . ^ 

La maniéré dont il paflôit le Car- ‘ ‘ 
naval, ctoit d’aller avec Tes Favoris ^ 
le jour par les rues , & la nuit dans 
les maifons , le plus fouvent en maC- . 
que i & l’on y faifoit mille tours de 
jeunefle à fa veuc , quand il ne les ' î . 
faifoit pas lui-même. Il changeoit 
de vie dés leMercredy des Cendres; 

& l’on auroit dit à le voir , qu’il étoîc ^ 
véritablement touché de Dieu. Il V 
afEftoit aux Procédions des Peni- 
tens, & il donnoit des exemples de 
mortifications , qui auroient été ad- Ji1 
mirez , fi l’on eût été moins perfua- ^ 
dé de fon inconftance. Il cïigea à Jç 
paris une Confrairie de Penitens , ^ 
qu’il nomma La Congrégation des 
, Venitens de i* Annonciation de Notre^ 
Dame i & il en fit lui- même les pre- ^ 
mieres cérémonies. Le jour de cette 4 
Fête , il fe mêla parmi le Peuple fans \ 
arvoir àç Gardes , & fans qu’il eût % 
aucune marque qui le diftinguafi 
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des autres Confrères. I.e Cardinal 
de Guife y porta la Croix , & le Duc 
de Mayenne Ibn frère exerça la fon- 
â:ion de Maître des Cérémonies. 
Les principaux Gourtifans, &mèmc 
' le Chancelier de Biragne , & le Gar- 
de des Sceaux de Chiverny s y trou- 
verenti. Mais on obferva qu’aucun 
du Parlement n’y voulut affifter , de 
crainte d’approuver par fa prefence 
une fi dangereufe nouveauté. On y 
étoit diftribué en trois bandes , di- 
ftinguées par les couleurs de blanc, 
de noir , & de bleu -, & les Confrè- 
res marchoient deux à deux , cou- 
verts d’un fac fiir le vifage , & la 
difeipline à la ceinture- Ils allèrent 
en cet équipage depuis les Grands 
Auguftins jufques à Notre-Dame , 
nonobftant la pluye qui tomboit 
avec tant de violence , que les ha- 
bits des mieux vêtus fous le fac , çn 
furent traverlèz. 

Mais le peuple ne pouvoir plus 
être trompé par de femblables fpe- 
daclcs , parce qu’il avoir trop d’ex- 
perienccs du contraire •, & il ne 
^ H h iij 
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cachoit pas de dire que c étoit là fe 
mocquer de Dieu & des homspes. 
Il échapa même à un Bourgeois de 
Paris , dont i’efprl'c croit extraor- 
dinairement fatyrique , de s’écrier 
en faifant allufion au mauvais tempsj 
que la Cour après avoir pillé la Fran- 
ce, croyoit en être quitte pour Ce . 
couvrir d’un fac mouillé. Le Roy 
avoir eu la précaution de faire ap- 
prouver par le Pape, la Confrairie 
de r Aûnonciade : La Bulle lui en 
avoir été envoyée en bonne formej 
& il avoir obligé le Nonce àe lè 
trouver prefent à la Ceremoriie. Ce- 
pendant dés le lendemain la plûpart 
de ceux qui préchoient dans les 
Eglifcs de Paris en Carême , decla- 
merent contre elle. Maurice Poncet 
Doéleur en Théologie, & Prieurdes 
Bcnedidins de Melun , affura qu’il 
fçavoit d? bonne- part, que le foir de 
cette Ceremonie qui étoit un Ven- 
dredy , la broche avoir tourné pour 
les plus gro*? des Penitensi& qu’aprés 
s’être taflafiez de chair , ils avoient 
,^^it débauche entière j qu’ils fe moc- 
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quoiem de Dieu fous le mafque dont i j y c^, 
ils s’étoient couverts j & qu’ils au- 
roientdû fe fouetter jufques aufang 
de la difcipline qu’ils fe contentoienc 
de porter à laceinture^ pour faire à 
Diert&au Public une amende- ho- 
norable , de l’irieverence publique 
qu’ils commettoicnt. 

Le Roy l’ayant fçu , n’ofa pas pu- 
nir cette inlblence avec toute la 
feverité qu’elle meritoit; mais com- 
me il auroit été dangereux de U 
lâilïèr tout-à fait impunies Sa Ma- 
jefte ordonna au Chevalier Muguet^ 
d’aller prendre Poncet , & de le con- 
duire à Ton Abbaye le long de la 
Rivière de Seine, afin qu’il eût du- 
rant tout le chemin la peur que l’on 
ne l’y jettâc. Avant qu’il partît un 
des Favoris du Roy eut la curiofité 
de le voir. Il lui demanda pourquoi 
au lieu d'édifier fes Auditeurs , il ne 
s’étudioit qu’à les faire rire *, & Pon- ^ 
cet répondit avec une hardielTe qui 
n’étoit point ordinaire à ceux de fa 

*■’ point de» ^ 

* • 

t rire, su»' 

• • • • 
liq 


profemon , qu il ne venoi 
gens à fes Sermons pour ' 
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«croient impies *,& qu’il n’en avoit 
” jamais fait tant rire , que le Favori 
qui lui parloir en avoit fait pleurer. 
Le jour du Jeudy Saint , il plût au 
Roy de recommencer la Ceremonie 
db jour de l’Annonciation -, Sc pour 
la rendre plus venerable , fa Majefté 
voulut qu’on la fît aux flambeaux j 
les Favoris y portèrent la complai- 
fance jufqaes a l’excez, puilque quel- 
ques- uns d’entre- eux s’y foüetterentj 
Mais Joyeulè-Saint-Didier frere du 
Duc de ce nom , y contraâa une 
diflenterie dont il mourut ; & l’ac- 
cident qui lui étoit arrive fut de 


mauvais augure pour la Confrairie. 

Les plus fages apprehendoient 
que les profanations dont on vient, 
de parler n’achevaflent d’attirer la: 
colere de Dieu fur la France *, & l’on 
trouva dans la Chapelle des Augu- 
llins , où l’on s’aflèmbloit pour les 
Ceremonies de l’Ordre du Sainc- 
* lli font Latins * qui pré- 

diiôient au Roy , que de deux Cou- 

Î ournal àc ronnes qu’il avoit portées , l’une 
ieorylll. ctoit déjà tombée de deflUs (à tète* 
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te l*autre totnberoit bien -tôt. 

Mais ce ne fut pas-là le plus grand * 5 
mal que caufa à fa Majefté la Con- 
fairie de T Annonciade , puis quelle 
donna prétexté aux trois partis de 
faire des aflèmblces fecrettes , ôc 
d’en tirer les avantages qu’ils pré- 
tendoient j c efl à-dire de débaucher 
à Henry Trois les Sujets fideles qu’il 
avoir jufques-là confervez. Et de 
fait , (on autorité diminua de forte» 
qu’il ne lui en reftoit presque plus 
que pour mettre de nouveaux Im- 
pôts , dans la feule vcüe d’enrichir 
fes Favoris. On raconte à ceite oc- 
cafion qu’il y avoir alors à la Cour 
fept Poëtes , que l’on appelloit la 
Pleïade. Le Duc de Joyeufe en avoit 
pris la proteélion , & leur avoit fait 
donner trente fix mil livres , que 
l’on avoir tirez de l’Ereéïion d’une 
Chambre d’Elûs dans le Languedoc. 
La Pleïade apres avoir touché ceC 
argent , s’enferma dans un Cabaret 
prés de la Porte de Nefle , & n’en 
fortit qu’au bout d’un mois , qu’elle 
eut roingc lc5 trente fix mil francs. 
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La feule aftion de gcace qu’elle en 
rendit, fut de s’écrier en ferrant : 
Vive la tiranme , nom avons dépesi/é 
cemoù-cy donze mil écus. 

Le Duc de Guife ne négligeoit 
pas de profiter des diffoluiions de la 
Cour , & le faifoit à fa mode, puis 
qu’il avoit fi bien ménagé les Fa- 
voris, qu’ils lui donnoient quelque 
part dans les exaélions. Il eft vray 
qu’il la partageoii avec les princi- 
paux des Catholiques zelez, fans 
fe charger lui* même de la haine 
publique, & fans permettre quelle 
réjaillît fur eux. L’adrefTe dont il 
fe (èrvoit , confiftoit en ce qu’il y 
avoit des Provinces où fon autorité 
& celle de fès Amis étoient fi gran- 
des , qu’il auroit été impoffible d’y 
lever des Impôts fans leur confen- 
tem.'nt. Ils ne demandoient pas à 
la vérité de l’argent pour le don- 
ner: Mais ils faifôient naître fous- 
main tant d’obftacles , que pour les 
faire cefier , les Partifans étoient 
contraints de conclure avec eux des 
Traitez fecrets > par lefquels ils les 
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afTocioicnt au profit. 

L on avoit ainfi vérifie en l’année 
mil cinq cens quatre-vingt-trois les 
dix fept Edits dont on a déjà parlé j 
&en mil cinq cens quatre-vingt- 
quatre, le Roy accompagne des Ducs 
de loyeufe & d’Epernon , alla tenir 
fon lit de Juftice au Parlement, pour 
la vérification des onze autres. 
Comme il cioit des plus eloquens 
hommes de fon fiecle , il fit une 
Harangue qui fût autant eftimée 
pour la forme qu’il lui donna , que 
blâmée pour le fujet fur lequel elle 
avoit été compofée. Le Chancelier 
de Birague qui n’avoit pas autant 
d’eloquence, & qui d’ailleurs étoit 
venu trop tard en France , pour en 
apprendre parfaitement la Langue , 
fut obligé de parler enfuite, & s’em- 
baralTa de forte, qu’il apprefta à ri- 
re à toute raflemblée. Il avoit oublié 
une partie de fon difeours , quoy 
qu’il l’eût étudié i & comme il re- 
petoit fouvent que le Roy avoit be- 
foin d’argent , fans en rendre aucune 
raifon, & qu’il regardoit â droit & 
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1 à gauche, en attendant que là mé- 
moire lui fuggeraft ce qu’il devoir 
dire i on crût qu’il ne vouloir pas 
nommer les Favoris , &jqu*iHè con- 
tentoit de jetter les yeux fur eux , 

- ^ pour obliger fon auditoire à juger 
que le Roy n’exigeoit des fomraes 
qui dévoient revenir des onze Edics^ 
que pour les leur donner. 

Le Roy ne tira pas du Parlement 
toute la fatisfadtion qu’il cfperoit ; 
& fa Majefté pour recompenler les 
Favdris par une autre voye , & pour 
couvrir une partie de la honte qu^el- 
le avoir reçue, en faifant à contre- 
temps unedjémarche auffi publique 
qu’avoit été fa tenue d’un lit de 
Jufticc -, s’avifa de négliger les an- 
ciennes formalitez , & de taxer dans 
fon Confeil Privé les Marchands de 
Vin J & tous ceux qui s’étoient mê- 
lez du trafic du Sel. Elle envoya à 
chacun d’eux un Mandement de 
p^er fa quotte-part dans vingt- . 
quatre heures fans aucune remiîe ; t 
fur peine de piifon ; Mais les gens 
du commerce ne fe hafterem pasde ' 
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payer leurs taxes > & le Roy n’olà les 
jr contraindre > de peur d’exciter une ' 
(édition. 

La Reine faMere qui recevoit de 
jour en jour de plus facheufes nou- 
velles de la maladie du Duc d’An- 
jou , penfa ferieufement à prévenir 
les inconveniens qui lui arrive- 
roicnt , en cas qu’elle le perdît : elle 
prévoyoit que le peu de crédit qui 
lui rcftoit , cclTcroit alors î parce 
que le Roy n’ayant plus befoin 
d’elle pour retenir fon frere dans 
le devoir , la negligeroit infailli- 
blement i & la crainte de dccheoir 
qui tourmente les Grands à me- 
fure qu’ils ont de l’ambition , ré- 
, duifit cette PrincelTe à délibérer fi 
elle embrafferoit l’un des trois Par- 
tis qui partageoient le Royaume* 
ou fi elle fe reconcilieroit avec les 
Favoris. Les memes raifons qui l’a- 
voient autrefois empêchée , lors- 
qu’elle étoit Regente, de favorifer 
les Calviniftes , lui revinrent dans 
l’efprit , & la détournèrent encore 
de les rechercher i outre qu’elle «toit ; 
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■' — fi mal avec le Roy de Kavarre*, quTI 

*5 77* n auroit pas été poffible dejrétal?/ir 
la confiance qu’ils avoient eue eh- 
tr’eux. Les Politiques ne paroifi- 
foient point afièz puifians , pour ap- 
pu^r la Reine Mere en cas de be- 
foin j & de plus , Damville étoir per- 
fuadé qu’elle avoit voulu le perdre 
a la journée de Saint Barthélémy» 
& que s’il eût déféré auflî bien que 
lès trois freres , aux follicitations 
qu’elle leur fai Toit de venir à Paris, 
ils y auroientécé tuez tous quatre. 

Les Favoris étoient à la vérité plus 

Î mifians que les Politiques : mais 
a Reine Mere prévoyoit que leur 
amitié lui coùteroit trop à conlèr- 
vèri& qu’en s’unifiant avec eux, , 
elle encourroit la haine des Peuples 
/ dans un tel excez , qu’ils la traitc- 
, roient de. meme, qu’ils avoient fait 

Brunehaulc , & Fredegonde. Il ne 

reftoit donc que les Catholiques ze- 
lez ; & fi la Reine Mere eut recours 
â eux , ce fut plus par neceflité , que 
par choix. Le Duc de Guilè voyoit 
bien quel avantage ce luy feroit, de 
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l’avoir de Ton coré. Mais deux con- ■ ■ — 
(îderations l’en détournoient : L’une 1577» 
que la Reine Mere, quelque union 
qu’elle pût contradler avec les Ca- 
tholiques zelez, (croit toûjours pre- 
ste de les abandonner, lors que (es 
interefts prefens auroient changé: 

L’autre que cette PrincelTe avoit 
tellement irrité les Efpagnols , en 
favorifant le Duc d’Anjou pour ce 
qui rcgardoit la Souveraineté des 
Pars- bas, & en envoyant aux Ifles 
Terceres une Flotte quin’avoit man- 
qué de les conquérir , que pat la 
mauvailè intelligence de ceux qui 
la commandoientj qu’il n’y avoit au- 
cune apparence, que le Roy Catho^ 
lique pardonnaft fincerement ces 
deux injures , & qu’il fe rcconciliaft 
tout de bon avec la Reine Mcre. 

Il s’enfiiivûit de là , que quelques 
foins que prît le Duc de Guife, d’en- 
gager en meme- temps les Efpagnols 
& la Reine Mere à fa proteÀion , il 
n’en viendroit pas à bouc , ou il ne 
réüffiroic pas pour long temps : ÔC 
par confequenc il lui étoic necelTaice 
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de choifir qui du Roy d*Efpagne ou 
de la Reine Mere lui feroit le plus J 


à prendre , & moins d’inconftance • 
à craindre de la part des Efpag 
Et de fait le Confeil de Madrid 
fi fâché d’avoir trouve les Fra 
en Ibn chemin , dans les deux 
jonétures dont on vient de pa 
que non feulement.il les impu 
la Reine Mere , mais encore à h 
Trois \ & ç’avoit été pour s’en 
ger, qu’il avoir eu la meilleurï 
dans une conlpiration qui avo 
formée dans le Dauphiné & d 
Provence, pour détacher ces 
Provinces de la Monarchie ] 
çoife. 


utile. Il ne délibéra pas long- temps- | 
lâ-defliis fans prendre fon parti j & ’c 
il trouva qu’il y avoir plus de furerc 




FIN. 






1 








I » t.>'- T 

mÆ^X^T f h jM 









^B- 'Tvn' / 


Ck 











